Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



V-efc. fw- OEC. A. \I'V5 



CffiUTRES CHOISIES 



DESTOÙCHES. 



OEUVRES CHOISIES 



DESTOUCHES. 



TOME SECOND. 



PARIS, 

MÉNAKD ET DESEKNE, FILS. 
i8ao. 



PHILOSOPHE 

MARIÉ, 

LE MARI HONTEUX DE L'ÊTRE, 
COMÉDIE. 



ACTEURS. 

A&ISTE. 

DAUON , imi fAriiU , et unut de CcU<it< 

LE MARQUIS DU LABÙEt , >«tr« ami d'Aria 

Cl unuit de HéliU. 
I.ISIMON , père d'Arijte. ~ 

GÉHOKTE , ODcle d'ArùM. 
MÉLITE, femms d'Ariile. 
CÉLIAHT E . la ur ilDée de HéHi*. 
ïmCTTE'TiD™!* de UéËM 
VS LAQUAIS. 



I leèiu tii i Parii , cha Aiir 



LE 

PHILOSOPHE 

MARIÉ, 

C O H Ë D I £. 
ACTE PREMIER. 

Il ikidlre reprèsenit un cabiatl Je livra. ArUte ti 
viis va-ô-vU unetabU, lur laguiOe il j a un, 
icriloiit el des flamtt . dti tù-Hi , des inslramen. 
Je tnathémaiiqitet » et uœ sphère- 

SCÈNE PREMIÈBE. 

ARISTE, teul, en ^obe-de-chamin. 

yJni, tout m'Htacbe ici i j'y foAte.nscpUùii, 
Leê chanor* peu eaniHii d'au ianooeDt loiiir ; 
l'y TÏi trmuqiiille , hconiix , ï l'abri it l'enfie •- 
la foUt uBLition n'y troabU point ma Tic ; 



4 LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

l'y gens taui met désirs plein emEnl utii&JU. 



Je ué contracte point, grlo 


eàlencbadiuage. 


D'u 




rtaroucl,eel«.UT,ge. 


J'ai 




autour de moi; 


M» 






Mai 


.jen'ii«qn-icideB.oa 




Hdi 




luiiplualemème. 




toujonri contrarié ; 




je,„iig,rçon:ii.ie. 




Marié! C'«t«iTiiLuquBr 


on «fortifie. 


Par 


le er»e lecours de U pLiloiophie , 


Co. 


itre un seiB charmant qi 


icl'oaToijdiail braver: 


Au 


sein de la sagesie il mit 




Vei 




Ma 




.csHagectTermeme; 


Plu 


j Binant que nmri, je pu 


.laèdesoQcœcri 


F.11. 


! Tait 9DD plaisir de tain 


■ mon bonheur. 


Po, 


irquoi, contre rbjœen. 


ol'CcqnejedécUme? 


ll> 


femme «i toste aioijblc 


ijaDi.m>isellee>tinar< 


En 


eUe j'aperçoii dei dcfau 


t. chaque jour. 


Qu'elle .«it. >«eo «rt . c«cb« i mon «mour. 


Sn* ùmible et trampcur ! 


c'est arec celle adrewe 


du 


e TDoa aarn dei cieiuï II 




Jiu 





ACTE I , SCENE II. S 

Que le ciel . poar moi kuI . cSl pris lain d« former 
C« qu'on me TÎt jimiii , one femme accomplie? 
Je r.i cru «pendant, et j'.i f.it I. folie. 

De prendre p*^encc , et d'enrager bien hu. 

Il te mtlhlire, le aniJi appvjé lur la table, ea 



■ SCÈKE IL 
ABISTE.DAHOn. 



Me Tiûll jnatemenc, C'eil la Tire ptininrc 
D'an uge ditarmt , dompté par la oatHre. 
C'eil toi, qai le premier, atlaqDiDt m riùsi 
Soi me Ure , à loiigg Craiu , iTiler le poiion 
Ctiitl BOÛ i c'en toi . dont It langue éloqnen 
M* U de cet objet nae image charmante : 
To •»(■« la douceur et » docilité .; 
Ma conSiDce en lui fit ma crédulité. 

ASiari, luiyris f» l'apertevaiu. 

Oeil rpia lieiw-ia d'enten 
tttte ïOQ» ? 



K LE PHaOSOPHE MABIÉ. 

, C'cit moi-inte». 

A ijuDÎ bon ma larprendre f 
J« Bt TOI» inrprCDdi point. Tout me puliei, et moi 

Fort bteu. le todi jum ma fai 



Qoe je mil fort lorprii d'one telle iTentura 
It Tai< qu'en Totre etprit ma voîlii iicâé. 
Quel cruna *i-je donc fût ? 



Vai» m'tTai marié. 

Le mal eit-il li grand 7 

Il ne darrail pi* l'étrK ; 
la m'aa flittaù di maint. 

N'étecToiu pu le mahra. 
Si quelque chote ici tdqi peut bteiier l'eaprlt, 
D'7 Daltre ordre an pluiAi î 

VoB. Car il eit icnt 
Qu'on mari doit tonjour* btuii lien de *e plabiili*. 



ACTE I , SCENE II. 

luqnei à ce momeni j'itui m me cnntniiidn : 
fttU , puisque 1« buird a tTthi rboa uciH, 
AtcC *oai . démmiïi) , je icni noiu dUcral. 

Je ne TODi camprmdi poinL 



Et , de ce que je dit , tdui conTiendrei uii jour. 
Toqi TCrrei qu'un mari, qui l'eu fait an irtlimo 
De n'aimer qae M femme , et il'ttre ùmé de mtaia , 
D«t , pour le conicrrer celte ftlicilê . 
S-iToir plui de raùon , ni pliu de ToIoDtJ. 

PonrqnDÎ 7 Qnuid Une femme en dsnce et Taiionnalile. 

Cent bellei qnalicia rendent la mienne ùmaUe ; 
Mail elle ne veut poinl K contraindre pour mai. 

Qna loi r^rodiei-f oni ? PiiIm de ttoiuM foi. 
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Son indûcrëtion , qni me lient ta cervelle , 
Kt ne caue , a tonte heure , une frayenr mortetlr. 
Il semble que ce (ail ton pUiair faTori 
De laiwer eoiref air qne je-iui» ion mui. 

El chaque jour , >u»i , nouTelle ronfidence , 
i dei feamet , sur-toul. lugei li mon lecrel 
?j'e<l pu en bonnet maint. 



Mail , au Tond , pensei-vo 
-Von. lerei mtné tant qu 

FlCtauciel! 


Ds .{oe ton le 
■on en »cbe 


"IV 




ARll 


oi? 




Tormi depuis 

M>ipo»,U 


ide»a>».: 
■t ou Urd , a 


CWqu-nn.ecre.lie 
ilWudemonpire. 
É» jolie colire. 


De» mou r 


.pd.,J" 


on amitié po, 


.r.o.t,.. 


MaLi,jecrun>tadouleoTbi 
Toui itïei à quel point ]'« 
Mitendreue.pourlui.li 
S'Ue*Iinttrnil, enfin, d' 


leqpln.qnet. 

! l'aime et le 1 
ai deviendra 
on hymen et 


tntpecte 
.utraclé 



ACTE 1 , SCENE U. 

Sasi lOD conienWDicnt, liiDi l'avoir consDlIé. 
Ce D'«t pas tenlemïot cetle dëlicaWiic 
Qoi m'oblTgc >n »creE, Ealre noui , ma faibieg» 
Ejl d« rongir d'nn lilre et Ténéribte el Jom , 

Et que tes niceurg da temps ont rendu ridicule. 
Ce motif, je le leni , o'eit pu dît ptul ttnié* ; 



El ce teialt à tous une graude imprudence , 

Dicté par l'intérêt , et bien plui positif, 

Qaoïqoe pniaiamment rîcLe ^ asa^E dor et bizartv 
Pour Tovg d^bériter indubitablement , 



lit nge de parlei 


•«Il 


cnc 


oc pi, 


" P'^' 


lote. 


M^m 


la femme, 


aprti 




..tpa.1 


.. seule i, 


Qvin,' 


■«po.ei.1 


'écUl 


■,' 


t me. 


AMen 


loud: 


Sas«D 


ir.plnïimprnd 






ai caprii 




Qo-uu 




(gs 






•trfrieni 


Riant, 


l>leur.nt, 


ja.a. 




se ta 


iatnt ton 


LF-à-tour 


Eofin, 




;dt. 






illeroi. I 




Saaoxi 




iture 


.• 


'qui, 


, par pu 


entbè», 
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■Voui donner, lont Heu iVenr.gcr à votre a'iie . 
Me met au déjeipoir par gcs fréqneni écarta , 
Et de plui , anai amène ici ds toutea part* 
Ua tai d'arigiDini , d'ennufeuwt commère*, 
Qoi me font araler cent pjrulei amirti , 
Lonijne. poDr maamallieiir, jeTaiiimprodemiiKiit, 
Pour loi rendre Tiiite, li ion apparlemmt. 
Dèi qne j'entre , an le tait. On le parle à l'oreille. 
On •ourit. Par degréi le caquet le réieille. 
ToDtei parlent ensemble. Et ce cgne je comprend! 
Par lenrs di^conn confui , leurs geitei diiréreni , 
C'en que ma b<^tle-ii>ur , fine et diitimnlée , 
A mil dani mon (ecret U diicrèle aaiemblëe. 
£t que je doit compter que , dam fort peu dejoart^ 
J'aurai, pour conCdeos , la lille et lea faubonrgi. 



Etj.T.b 

Hadime' 


diieapoir d'nn 
,dec»p».,qu 


• telle 
leieller 


imprudence. 

B belle-amur. 


"lfoii:j«cr 

Mail , av. 
Qu'elle m 
Etdem'j 
Si u aecr 


«a qu'il Tint ml 

e forcera de fui 
• confiner ponr 
et u'«l pa. mit 


rk la campagne. 
n-enaorUrjuuiia, 




DIMOR , a<tc < 


«•JOB. 


riima&H. 


Soit. Mail Toni , employé» Tolre art , tolretcieii 



ACTEI, SCENE II. ii 

A«i>Tl , tar le mtme (on. 
El TOUS , po«r m'imiler , et p>r pr^antioD , 
D'iTance , faitra-co Iwaac |>raTiiioD : 
Vuiu en Biu«m , ma (bi , plut besoin (pia moi-méiiK. 
J* Gonaiu Céliuite , ei je craint... 

Hoi , je l'aine. 
S« dé&au n'anraieDi l-ien qui me pAt tStnjtr , 
S'il ne l'agitsiiE plu qae de doui marier. 
Forcé de lui cacher mon vom el ma Diiuinca , 
Je Toii , inr moD aujel , que la fierté balanc* , 
Kacite un caprice . et lui fait croire «afin 
QdWIc i-abaiiterait en me cliiDiiaDt la maiii ; 
Maie elle m'aime , au fuod. F.i li jamaia mon frère 
Tieot à boot d'a<i<>i>[>ir la malKenreuie a«'»ire 
Qaejeu'aiiarleibrii que par on point d'bonnenr ,' 
le me ferai coaoaltre à Toire belle-Kenr. 

Et TBia gronder pour todi Cétîaute et HclîM. 

SCÈNE III. 

ÀRISTE, itid. 

le brAle do le yaa par l'bjmea nigagi ) 
Wa. il «.f agora , mi«l» j. «rai Teng*. 

{BrtUanHktmtabU. tt — rtntlmSn. ] 



Il LE PHILOSOPHE HÂRIÉ. 

5CÈWE IV. 

ARISTE, FINETTE, qui „bilnv qudgtti lentj,, 

C Hau,. ) " 
Toujonri lire ! Maa»ear , MadamB lotra feiomt... 



riès-Tolonlierj. Maduns 



i'ai défendu ccatfo» ilepnli deux ai 
nais ce mot-là fût proauncé céioi ; 



L, celui lie me ditobar 






i 

' ACTE I , SCENE IV. 

Od t'ïmagiaenic que c'at faire do grud ci 
De donner ■ Hadame uu titre légitime. 

Finette 1 , 

Quoi , Monjicur î 

11 budraït m'éco 
Qund je parle. 



Deux BDl lODI CSOIlUl 

Depnïa que hod» menoiu aua vie êqai*aqQe. 
le b't pnii pbu tenir , le tecrei me luneque. 
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Jeftnor, prier, Tfitlflr, «t parler tout mon laA- 

Parlra , murblea ! parln ; je ne inii pu il fau 
Qne de lonloLr Unir Toi llDguei iBOtilei : 
Sur an point, leulemnit , qu'ellei loieDl immobilei, 
C* n'est t^w Bur ce point qut je Vn prétendu. 

Oui ; mau ce point, Honiieur, c'«t le frai t défenda ; 

El Toili juitement ce qni naot «ITriuide! 

Pirmi Tiugt boni ragadii , la plui grouiîre TUndc, 

Que l'OD me défendrait coDitimm»! de goAler, 

Jugei , ïprèi ceU , li je n'ai pu la rage 
De parlei'librcDipnt aar taire mariage. 

Q«el IraTen ! Qnel eaprït de cantradiedôn 1 
Qnsl fond d'intempAranee et d'indiicrélion I 
Vûlà le» femme). 

ÀTECtaalnoldéfatiTi.DOat gauveraasileiLoiumei, 
VUmt lei plni faupéi ; et nosi »nunsi l'écnril 
Ob Tiennent fchoner la lageiie el l'orteil, 
Tou ne nnD« oppuiei que d'impuiiunlei irmei'i 

Le bmaqnB philuopho, en aei umhrei bomenra, 
~ ' lire Dont éliTt te* elaneura; 

Ir rcofngné , ni *ti orii , ni Ml t^dei , 



ACTEI, SCENE rV. 
ir« penrtot ta uaTer de niM jtai honieid««. 





ICitlICB 


et» 


• TiÛtiioB, 




Il u croit ■ l'abr 


idoiioi 


•édu 


cliani. 




Uiu bellu paraît 


, lui .ov 




et 1' ■£>(!£ .- 




Cnc... an preniii 


■T unul 


.elle 


emporte U 


Pl«e. 




tm™"L.roi^'Utroi.. 


»au. 












le brAle de touj 


Toit m 


g» ai 


i ,«»lre m. 


irmou 


BrlinnUiutaurduTOïKi 


elTo 


iis-niiiDe,tDGiGbelM, 


JoUBtiochKi 


ebs.oi 


1 bicD 1 dimouelte. 



n millat soiil remplit de lion icdi. 

( ».... ) 

!, de grict , i tout ce bidiDige. 



E(, qo'aiei 






LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

in cœur, ponrl'iToir, cWeriîino e>ii[ 
B t lï gucI^'naroaspaDTait prendre a 

ronip«. le mli dani lei mîœti rnaum 



Sij'ïla'u pbilofoplie à lenr» proprei dépeni. 
Il ne faut rien ODtr«r, quand ^n Tenl élr« iig 
Je doii leur ménager un puiiiant liérïtue. 



ItloDulils.UfauETaui 
lieun TOI «ufiui lonl e 
rieudninl-ili. Cependii 



Et que let gtandi eipriu , d'aillsuri trcH'itiui 
Ont fart peu dg ulenl pour former teuri lembl 

Il bal flirt réponH à «in iloui camplimMl. 
On aouffre on tempi le> lin d'oue fille luiru 
Que trop déliante giu, «l rend impertiae&te 



ACTE I , SCENE IV. 

nie <iStDK , «Ile aigrit laoi iVn >iDl»rnM«r; 
Va jour elle coDelal par te faire chauFr. 



C.COKMU 


;e>«-aau> m 


-riien 


a» réplique. 


fc.oi.qu- 


U pi.ilu.Oph 






rniup'dn 




uec'n 


t être iudiicrel , 


Oudeci.. 


«rquelqu-u 


qui 


lit notre lecret; 


Sur-toDI H 


, qucl^-an 


cld- 


«Htequipeuebe 


A.plai^ 


ejuer, etd 


Toir 


a reTineiie. 










Ta répliqua 


«l.ri.-i«.« 


«tlwmattreiprudeDi 


DoiTmi.a 


poid.delW 


.P«T 






( Il lu, 


<fDl»U 


J, ;'-.p,^. ) 


Tcwi pour 


■,p.i.er,« 




enilenOB. 






( ^ 


f"*) 


HonlotHtdBKiufirir, 


eid-. 


air paLLeoce. 






TTB, 




T«rt.«r« 


t.Montieur 




■ùcecil 


r™,I«pl«. 


*i*- 


lu'Ll n-itaii. 


».,™ricl«.l.^i..j.=.,«n 


plu> diierite ! 



LE PHILOSOPHE MABIË. 



:. AL 1 j'y Hiii. Dieu mena : 
Qae mi miltriiie donc Toudriit noir ici , 
Pour Toui eotnMnir tnr crruinei tOàirtt. 

HuoM auroBt , cetit nuit . le tempt de nana pirkr. 
Di gcàca. tmpiclui-U d* venir ma troubler i 
Peadiat une beare on deux , il Itat qu je médita. 

CeU nfGt , jB TÙi Ton* «tarer » *JMte. 

SCÈNE V. 

ARISTE, leul. 

La doncenr et ['trgeat aont plut Jieniiuîh 
Que Ui niionuemani lei plu démoDitntift ; 
El » •ont , ■ iDoa gn , deux moyeafeiafaillible*. 
Pouf corriger lei geo. le. |ilat incorrigiblei. 
La mlligoe FiDette k ma bonne Karil .- 
Je poDirai goDTemer ca d«iigereui eipril. 
, 3UiateButi|aejetoiiplii> GitmaelplnitimiqsUI», 
Ea^ayona man Iwair à fnelqaa oanige utile. 



ACTE!, SCEHEW. 

SCÈNE VI. 
ARISTE.MÉLITE. 



Mon Dien I d'oix ritut etttt krjaa T 
E>t-A ttoDC rfiii ma me inipire UbI d'ivurenr } 



re an onl qo'an pnlsM l'itru 
t, dcTrifrfr-TODS puvttre? 
ne p» j Tenir. 



u fut démord». 



le dttoir d'une fcnme est il'ttre compliiianM. 

Tnnchci le mot , mon cber , ditei ob^MuiU. 
Ton* n'aimei d'un mari que lOii lulorité ; 
Je Inï doû imsuiler tonte nu liberté. 

n D'ut point qoeitioD d'nn gnéil (acriGct. 
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J'exige dci égiidi , et duu p» dei r«ipccU; 
Et Toos obciendrei Lont de ma TecoDoiiuinca. 



Si qoelia'DD anrrcDÙt , qua ponmit^I penier J 

Ehmtiililpenicnil... Apri>taut,qu«m'impartef 

Ciitl peu[-oD àe lug-fraid m'uiommer de laurle ? 
Que Toui importe ? Eh quoi ! pourei-riHu ooblicr 
Le motif qui m'aggage k ne rien publier ?,„ 
Que dit-je? qai me force à (ont mettre en uugi' 
Pour ater tont lonpçan da notre niriage ? 



Cela ne K peut pu. 



1 empfcLer qui 



TanjoBTi Esqtrarier I 



ACTEI, SCENE VI. 



,i,.iglori™e. 



rélieoiible. 
laii poDrqDOJ. 



Iji niioD , ■'il Toiu plali î 

D 
Da Toga croire diicrïte , et ( 



Q», tant que je loadraii qu'on « 
VotR Menj «A ««rait amie dépoiit 



a» LE PHILOSOPHE MAHIÉ. 

AccuM-n mi laor, dont la langnc indiicrila 
Ne peut iCDÎr long-iempi oBt alTair» ucrèt*. 
Jnnaii , lUr et lujei , je ae tudi *i InliL 
J«n'u,JD>qu'apréKDt, que trop bicu obéi. 

Toiu en Tep<Dtei-Toiu ? ' 



Quelle es eat b ctoK? 

À. d'iuilifMi «Dpçon^Totre mckI n'eipMf. 

Kau demïBroiu eniemble i el j'tppienili tout les jonn , 

Que eeU fût tenir d'impertlaeni diicoari. 

Et, (>cri£int tout ■ mou afTHÙon, 
Je Lûifle déchirer ma ré|iu1AtiOD. 
H it faut 



s , le mirqni* du Leuret, 



Le Mirquii ! PonTei-TDiu me teoir co Ungige t 
Cal l'iiamme • qui je reoi ne câcher diTuittge. 



ACTEI, SCENE VL 

Qoaiqn'il loit connican , et qu'il na uclie rien , 
G'eat un tige, CRchëiom an jarnii maïntim. 
Et qui ne caunilt pu de plni gnndt ItiMem 
Que d« prendre aavfviDide, etmèint an«nijiltr«« 
Sootenant qu'il n'cit piHBi d'iïatre félieilë', 
Qne d'être, à Iodi égarda, en pleine libirlé. 
Fint-a ioQ< dire plm ? Cenl foii , eo la pr^ence , 
J'ii difenda >a Ihète ■•*! lant d'imprudeoce, 
Qie . l'il >ait une faia qne je luii marié , 



Ob doit roDgir. du moiiu, de"ch«Dgerdeling»ge, 
De pnncipei , d'hamepr, ou luntenir l'affront 
B'étre tf mpaniié ; je n'en ai pu le front. ' 



Cependant il ùut bien Taipi 
Eltout 4>i* an Han]UD. ' 



Satbona doBc ce amtif. ' 

Il eat Irèt-raiioDnable, 
It , ponr ne rian celec , il ait indiapennbl*. 



■4 LE PHILOSOPHE MARIÉ. 



Ehbiu? 



Pour U faire cesser, le iRoyen le plus mga 
Eit de .lai faire part de nuire mariage, 
I>écid« , l'il Tans plali , miii décidei daiu pan , 
Qui de Tout , ou da moi , lui fera cet «tcb. 



ACTE I , SCENE VII. iî 

le TOnl Ui*H un mODient r«v(r ■ cette tBÛ^,. 
Mù, cejoBrïipiré.jenepuli plu iue taire. 

SCÈNE VII. 

AEISTE, snU. 

AtteodR.... Elle fuii. Quel embarrai maudïcl 
Doii-je doDDsr crorwce à « qn'flle me dit?. 
Cela ne peut p» être { et le Mlrquii.... Je gage 
Qu'elle inToute ce lriit[M)ur...>on,el le e»t trop «âge, 
£c je Lui feraii tort d'uïer la soup^Quer, 
Mail eafin , que coaclure et que déf ermîuer ? 
Le Murquia inioiireui ! Diut le Foud de mon ame 
Je IDÛ raTi... De quoi? Qu'il eu coAle i ma feoiaie? 
Cela D'e»t poiut plJi.aut, Mou lionueur effriTé-.. 
Mon lianpcur !... Qu'au ett tôt , quand ou eit marié] 
Allopi voir le Mirquii. Tldiooi , axec adreiie , 
De lui faire, a moLm^nie , avouer ufaibleite: 
Plui elle sera grande , et moins je le craindrai. 
£uuiie il faudra luir quel parti je prendrai. 

FIN DU THEMIEB ACTB. 



ACTE SECOND. 

Le thiâtn rtpriienle une talU. 



SCENE PREMIÈRE. 

CÉLIA.ITTE, FINETTE. 



Daai le faud de mon 

OU! je n'en doute F». 
I< ploi nre beauté n'a poor Ini duI appu. 

C«» c* qni m« fciait touluiUr m can^uAtCi 



ACTE II, SCENE L 

Zt j'en Ticadriia à bout, li je t'*nu «o t 

I( Tou* conieiUe donc da limtcr râventui 
Pmrlu-tD tant d« boa ? 



QncbicaUt de m» jfni il lentira l«i coupi. 
le Teoi , dèi >ujcnird'hui, U loir à mC! gCDcoi. 

SU Ton* aime UD« foi« , ■ quoi tend t'eDlrepriu? 

A bi dire paor lora qu« mno Cffiur le m^priie , 
Qa'uD grud bien , cent aieui , nu liiut i-ao g duig l'Etat , 
Ile penTcal m'impuer, à lu taile d'un fat. 

Poarfii, il ne l'eat point. C'eil no bomnie qui pensa 
Que It parfait bonhenr eit dani l'indifTJrence : 

I Eturerail aimer, .'il était amoareoi. 
'■ Hiii.je TBai qn'il loil tel que Toaa le TOnlei croire : 
I S' tronienia , pour Tnni , eacore plui de gloire. 
I A TDU l'atinjellir, à l'aimer toDl de bon , 

Qn'à loni Mcrifier à Totre beau Damun. 
I CeiirandeDConGdent,c'e>tr«iiiideinDii maître { 



i8 LE PHILOi»OPHE MABIÉ. 

Vouj pféteudï» «n faire nn ipïri ciiiiiplùsuit- 
En ce eu , le Mirquij toi»! cou'ieuii™t sulant. 
Le» geoi de qualité sitlTenl toujuiir. In mode ; 
El tout liamme de conp doit être épguï conimode. 
Voilà l'eiéenliel. Qs'imporle qu'un mari 
Soit ttt , »11 you» iierinel d'«Toir on f«ori ? 

Haia , au fond, tu dû rni. 

CoœmtntiJeroii'iulc 
Tout M qu'on peut pricher de plu. fine morale. 
Bompec «»ec Damon - j'iniiile lur ce point ; 
N'élanlpatgeDlilhomiDe, Llneïomcomient point. 

Ta te trompe. , Finelte ; et , iiulgfé r.pparencé , 
Mon eiBur me dit qu'il «at d'une illu.i» uaL.MOce. 
El que par de» raison» que noui lauroni uB jour.... 

Ah! ToiU iuileroent de ïo. romau. d'amour. 
Pour moi ; je le euonais. Sa teodrewe empreuée 
H'ejl que 11 pur effet d'une ame iolÉre»»é*. 

Bout U espàre nn jour rehausser le» irnijeni. 
ToiU ce qui le rend >i «oumii, »i fs'ile ■ 
Mail oiei répouier , il lera moini docile. , 



l'ontre dau t« rai.oni , et je le» «ppUudii ; 
J«mesBHilit cenlloiii tooleequalonudi». 



ACTE II , SCENE I. 



Dq^pW, 


Uioaxmt, 


■T« BD win «tréme. 


l'clode moD : 


pcnchuC . el 




J-ti Billrailc 


: lomeat un . 


imiDl trop aima : 


CoBlre lui m 


on orgoril..' 


ttt haaieneul um*. . 


ImSu. pour 


me. guérir, jo me loit «lilist 


Tmi mU .«: 




iirii aDiorcelét 


tWBd.. 






Qo 


oi? 


nm. 




ciLiJLim. 




J« ma uni 


■DJautd-boid-OBcbaBe 


1 le dcieipj. 


rer. 






Qoelqne 


bonus Tipeur 


Vom lariit i 




ID itcooT, .Ominbl.. 


Qouid Ton. 


eitlBTlgUCI 




Jtumtiuit 


,j«.^.ro«- 


,i UM de raiiop. 



Qu DuDon na Tient-il ! Util tou ferei l'oL 
SitAt qn'il paraîtra. 



i lui bir« BU plutAl quelque teiiilbl; outrage. 
PrMe-nioi ton Kcauri pour m'y âîtersiiDer. 
Trailoni quelque mjrt propre a me chagriner. 
Pirie-moi de mt («ur. 

Bé bien donc! mimaltrei 
De BStn philoiapht a luaé U teoilreiu. 



3o LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

n l'ut abiDilDDiii , pour U premiè» faii , 
A dei «iracitéi , qui , comait je préiaii , 
Pourront dégéaérn' «a aigrenr trii-filich«iiH), 
Et rciiilre , qnf Iquc jour, toitc tant moins hiDreD 
CeliTOni diplallil? 



Le bonbear de ma icnir ciciMii mun eoTie , 
Et fut , depoii dini ini , Is maJhmr ds mi Tk. 

Eongei donc , Mndinie , et [■«•tn bt-aTement ; 
XeDT querelle a produit ud ra<icoiDR:adeiii«nt 
Si teodce, li touchant, et li rempli de cbarmei. 
Que DOIre philoiophe en a Terté des larmei , 
Et moi, qui parle, moi, je ne pnii j penser, 
Sau wntir que me* yeai toot tant prêi d'en rener 

CJLIlirTI. 

Ili a'aimenl donc lonjonn ? 



à prétest l'eicUTa de la &mm( 



Mni elle prend le (on d'antorilj , 
. , depoit uns heure , il en ett encbuité. 



ACTE II, SCENE II. 3i 

cit.IA.jrTM. 
Il d't pnU plni tfnir. Par qnel durme , DUlit* 
Triomphit-t-Elle aiusL d'un bomme d« mérilï 7 

Hn* il icrùl lonniii, plut je l'ipprouTeriii. 
H)ù , Mioir pour ma lotur ans icllr Faiblcue! 
Col nn aTCngteintat qni tôt chuqne «I me bltiM 
fca ertra de dépit , et j'ea luli eo fureur. 

FïtiM. Commenl DamoD eit-il d»nj latrecaur^ 

Fort bien. Ls raici, cenietemblc 
Il Tient fort à propoi, et je Toua Itiuv «asvmhiv. 

{Crliaitle, amtilSt qui Fiiutle eit lortie , lia t 

i, réyir. ) 

SCENE II. 

CÉLIAWTE. DAMOM. 

BiHOR HgarJe CéUaiUe ^uelgiu temps , mu qu'tU 

/atia sembivH de faptrcmir. 
Tira» Tonl» toe «bIb , à ce ipi« je puii 'ow î 



LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

anriet ii d'abord toiu «d aperccTair 



Je ne puù me ràoud™., 
cii.il>TB. d'. 


Q« 




On 


««„«i.i 




19 qu'où se tou fiûc 
ire de toi». 


Elle 


Htd>Dl>« 


griDili 

( 


fl^'a 


il me faut filer don.. 


J«T. 


CKll^ST» 




ytmeiu. 


Pou 




Soil. Mail 


1 daigseï in'a]iprendr 



l'en demenre d'accord. Mali si 



» llclier qatlque fadeur. 



II junaii ce doBceraux laB|aga : 



ACTE II , SCENE U. 33 

Il BC fait mal la cœnr, je toui ta iTenia. 
TotK goAi ei le mitn Hul luea nal uiortii. 

r i II faat lui puier $an cipricp. 

Son Itieu ! noni Je Hii bien que Tut iw l'état pu. 

Qn'cnUDdei-Toa* par-li ? SorUi. 

ToDt it ce p» 

citliirrt , le rtliitaat. 

On ne dit poiot en face une telle tottL» , 
S»! AToir le deucïu de rompre alvolumeQl. 
Hou y procèderoai din^ un pefït moment. 
Miiljeieui,qn'atanltout,Totrel)oiichem'eipliquo, 
Ce que TODi entendez par le trait (atyriqae 
Qu'iTCC OD fier lODri) tdus m'irei Ainocbi. 

C'mI too) qni , nulgré moi , me l'aTet airacl». 
Tout erojei que je leoï von« traiter en noTice , 
HoijeToui déMbnie.elje todi rtud/ JBitice. 



! 
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Ea ditut que tou ne Vilei point. 
lUù,qacToiilei-Toui(liK?E](pliqattmoicepointF 
Je Tonx dire... Eh ! pirblen , cela t'enlcnd d« rsste. 
Tdu u T*ki rien. 



iSiiime , ja le luii... m mjnie pomi qpa Toni, 
le ne pul* p)ui louirrir un tel eicèi d'onlnge. 



Qooï^e TODi m*pppeliex pour toiu fttre nîto 

CooyL- 



ACTE n , SCENE H. 35 

feTom lalsie le cboJxdDieDipitdu]ieD,dev*rmH: 
lÛcoiiuDe Tom pourrtH m'éblonir par TiM clurmci. 



Deiboiùr 


au 


Dût ponr TÎdw uo) d^att 7 


,Tou.rie.? 




ciLfj,flTi. 






Oui 


i.ieri.;qBoi<perort« 


GoUre. 


CMUiûUiteal 


bODDfl, «De peut me d< 


êplair,. 






(£(&.«pt,.>«.) 










Je Mii. nr. 


ld« 






Qa. o«t« 


diffi 


;«nt ier> bieo.it »id*. 




rî!. 


[Xiri^ , reprenaat sa air «rit 


ta. 


nos, Mon. 


Oeu. 


■. Je looi jore une luipe 




Dmiabii 




!rie elle eit tonjonrs nom 


elle; 


Uùjeial 


>le 


■nDTf D de U faire fioir. 

C A aiùmte. ) 




].,oi.qa, 




m pardon ne le peut obd 


pnir .- 


Qaoiqu'à i 


.Ire 


le Trai , j'ignore par quel 


crime 


l'iltume « 


Jtre 


baLne.eljeperdjiotree 


itime. 


M».««pi«,u, 


e! retpeolï. ne font que i 




Inaclma 


tioD 






hlfuot. 


j>a 


mourrai. Mai. p<™r»«« 


..upplie. 


Cnotle,., 


>rèi 


ma mort tOBi me rendrci 


Ljn.iice. 



36 LE PHILOSOPHE MABIÉ. 

cli.it.xn , t'aatadriiiaitl. 
DamoD.DiiiDal 
Diaoa , b regardant tciulnmeiit. 

O trop fnDCftlH cbftmief 1 

Lt mitre m'ittndrit , «t m'amcbe du Urm«. 



IfoB, je TCDx qac root me rcgnltici 
H» Uiu<. 



Je demeurerai donc i miii c'ot par conpliiuacc. 



De quoi T 

■ De ne pontoir me puier de Ton» *oir. 
le Toadrmi tou hiir... «Htant qne je *i>ia limc. 

Btlu 1 Tong te potarres •«■iinie peine «trtme. 
Tdiu reaei de jorer de OM baSr tonjonri. 



ACTE II , SCENE IL 





r«a« 


.jeToa.i'" 


e.ipr*,eot, 


le contraire. 






DA' 


Hon. 




Auqiic 


il Ae$ deux i«rmeu 


is cralrù-je,| 


par balardF 






ciLI 


linn. 




A.de™.r, 


. c'e>t le leiil 


où «ou c«u, 


•il en part. 


Parlai-ioui 


1 tout de bon 


? 








CÉLI 


0«i,ie»OT 


-le proteste. 


L'..p. 


-it H( 




B âwut a filt 


le reiM. 


Moni 


»pril 


Tou. olitri.se. elmoD cm 


11 l'attendrit. 






DX 


■ □H. 




Ctoji 


II donc lotre c«ii< 


r ; e< jaiDiûi • 


bire eiprit. 


UaU. 


fncor 


. dit*.-m(ii par quel cuprL 


ce étrange 


Votre 


eipr 




«gendarme 


il..Te»s» 


Oect 


: qu'il 


ue peut pu 


régler me, m 


itiment! 


llm'i 


nspir. 


B «raTMt de 


cerUius moui 




Q»i. 


oapen 


identl-effeld 


upeuchan.q, 


liai'enlritoe^ 


Et ti. 




Id» méprit, 


et même de 1 


la haiue. 
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Mlû «jUTenl maltraité yix U réfltiion. 



CctCs dUcu~>ian nVit |iu Soit Dtccisiire, 

Premiireo-.eut, Monsieur, luui nu air trii-iû 
Vom tlH fioï , mté , nulin comme un iinai 



EL *aui n-Mtimex ri,n à r«g.l d. TonnB*me : 
Voui Tou »iU« goui main de tu meilleun imi. 
QDOiqBA Eauji>un prèi d^euïcumpUiiant eltûumi: 
Tatra inl^rjl loui guide , et seul voiu d^termiae 

Quand Tout n'£le( point TU . Tauicoorea aumiroii 
Et Toui TDU légalei do pUiiir de loui voir. 
Ce portmii-U n'est pii fort a TOtro atantage ; 
Mai», malgré TOI iléfaat(,jeToui aima A la rage. 

Quoique Toni m'accoiiei iri de fautiet^ > 
OieraiH* ^'**^ TOtra Nucéiil^ ? 



ACTE II, SCENE II. 



Von» tta belle , «inuble , | 
■ Lebaahcur du prochain voni came i 



ligri 


ueide 




antrai 




Biprit, 




.'ég.r.. 


d-a 


Mbam 




etUiar», 


equ 


i plaît. 


oattroDieeDIc 


iQ chemin; 




:Ugae 




re homan. 


■ité, 


dODtT 


ODS r«tM psradr 




qu. 


1 l'effet 


d-nne bniique II 


icartade. 




-. eit poi 


ar Toai matière 


k dûconrLr 


res. 




>«■ fatigue à moi 


irir. 


lin' 


«"P" 


fort ï Totre an 


latage = 


■iro 


»d«f>u 


11, je TOUS «me 


il. rage. 




■ et. 


.lÀnr.. 





S'il fat jamait, Madtane . mplni Edile ■ment. 
Bien qaeqiielqneidéfaDtiDbtciircLuentTot charmes, 
Mon canr, trop prc(eiiB,a'enconfailpoiilt d'alurmet ■ 

Ponr mai. j'erx sqie frappée ^ ils m'a larra eot fiourvotii- 
On DC m'anra januii aaat me croire parfûle. 



40 
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DlLlêOH. 




Bëb 


im! TOU ViM donc. ÉIm 

cel.Il.HTl. 


-Ton...drf»iteP 


Bon. 


C> f>4* rMoor De uur>it 


me toucher. 


j'ii. 


ronla ludinsT , el non pu 


Tou> acher. 




ctLIlKTI. 




.puii- 


■i« coœpWr «nc« .ur Totr 




SlDI 


rtoote. 






Pour jumi» , iriu, 


= m.p«,,»o. 








You, 


1 rjiUlai. 






Poiutdntout.I» 


rt«dè>c<>»oaMi 


Ouj. 


e ne réponij* pai de mon < 

SCENE 


imporlement. 

m. 




CÉI.U3VTE. , 


ttult. 


•fril 


Ire , de met Teitui tn faii ■ 


L^.tt. «>rrA> , 



Poor folle , ja le nûi ,>)iui>qaej'ai pn l'aîoier. 

Mu* quoi I B 'eit-il p»« fiit pour pliire et pour chann»^ 

Cela n'eitqu* trop Tr»i , c'etlce qni me déiole. 

SI je l'û tint liiai , je a» loii donc pa> folle. 



ACTE II , SCENE IV. 41 

Pont eoqnette , TOTonj, 1« laii-jeJFniicheinent, 
Ct qu'il dit li-il«gui o'eit pu laut foailfiiical: 
Jc1e>ei»;iPi>is,>ufaDd.fit-ceuiircprocbeàrureF 
Quoi! ptnt-OD étretname, cl DepaiTouloirpllireF 

Ou plr imbilion , ou plr lemponmienl. 

Jciuii, ajoDie-t-il, inijuièle , cniieute.- 

J'ii grand tort d'enriger d« Toir mi «mr hcureiue , 

Et^ moinj belle quemoi, pou^der uaéponx 

l'àdF l'orgueil 7 Hé bien , iui(-je >i crimSiicll* ? 
. Pnil-onn'étrcpaiUre.dUToir^'ouestlwlle? 
/* inii indiicrèt» ? Oui , qoelqne choit i-pf u-prèi : 
Hiii. mouietc eit-îl fait pour garder d«» te«r«U? 
Enfa , ji mit biurre et d'un caprice cilrtme. 
Hiea o'wtploj (nnujcni qu'être lonjonra la méma. 
iinii , mODiicur Dimou , tout peié c^omme U faal , 
Tau élet un uteateur , cl je n'ai uul déranl. 

SCENE IV. 

MÉLITE. CÉLIA.nTE. 

Rat défaut ? Cet éloge «I aiiei nagnifiqne. 
Toui ne faitei pai mal lotrc panégyrique. 

En étu-TODs cflAente î 



ft LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

Fori bira; 
Qiund je icni la Titre . il a'j manqucn riea. 



Je dû ce que je croù , la vérilé ia*«mpone. 

Il n'cil rira de li lictn qae la lineiiiti : 
Maû AoaTnl ce ^^on croit D'«t paa la méritât 

D« MublaJilai crrcnra je ne inû point coap*hl« { 
Je iw croii jamaii rien i^i ne aolt T^itab]«. 

MiLlTM. 

Cependanl, TOoa croyex n'avoir ancnn daiint 

Citt ce qu'en un beftoiu je pronTaraii biratôt. 

Comment ? 

En Faiiiut f air aii^eot, ce me «emble , 
Qu'an tant paint , *oiu cl moi , nom di^ronj enien 

Si Tatre caractère eil diSénot iv mien , 

Je croia qa« contre înol cela n< conclHt rien. 



ACTE II , SCENE IV. 4Î 



Plu je ma but ce 

Tm) todi targnniwaacoiip d'iToir «un d'admia 
Pour mener nu marï doai on plaint la faiblnx. 

le llche de lui plaira ) ^1 reconaatt ce aoio. 

Cat tent mon an. Le tÙIpb irait un peu plua loia. 

Tdu êt« , je raïoue , nue fine hyporrile. 
ToBi ne VaTci charmé <jne par an Taux mérite. 

Le Tttrt H aoUde , et par Toni ai ranté . 
A minqné •■ conqaéle , cl t'en était Batte. 

Qgi? moi , je l'ainianqnéet Àh I qnflle impertraence ! 
IL a'a tênn qa'à moi d^aToïr la préférence. 



te conquettf ent pour moi pen d app 

Don bffiihenT laot rend nu pen jalon 
I com me «nir, todi halstei 1' ^onaa 



44 LE PHILOSOPHE MARIE. 



ItmtttTÙriih 


« Too. je ne «anr^L. plu. «rr.. 
, m-tTcédi^T. : mai. d« toi» »> mspri 
<on , .Q»i«.-.DU. f iogl mari.. 




SCENE V. 


ARISTE. 1 


<i> lii-rt à la main, MÉLITE, 
CÉLIANTE, 



ciLlxWTL U lirt par le irai , tt lai fait lomber 

Aht BitOpiienr, Toni Toilà ! J« m'en tw< voni appreodr 
Deichoiti qui dCTiont tant doate TOm turprendre. 

( Elle cru haut. ) 



i-UroBipUlt, * la délicate»*, 
•i d'un tniri roui liez la icndrtuc , 



ACTE 11, SCENE V. ^5 

Segrice, quo ce mot ne loïtplos pronoori. 
Hii) , d« quoi t'agil-il F Snr qnclqiw blgalslls 
Su) doute TDM tean d'noir une quarelli r 

Bigatcll«, Mantieur? 

Bagatelle «ti fort bon 1 

Apprcnn que H^lile.... 
Ob! Ton> >Tei raiion lonWi déni. 

Il m'irrlle 



Miii , pour l'imour de moi, deui*Dd«z-T()ui pardon. 
Moi, qu'elle «eut contraiodre à quitter la miUoD t 



-. Coogic 
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Poutu-todi m'en bUmsr, lar*qas j'y luU forci 

Et p«r qui ? . 

Par n» lour. Elle oh l'oublier 
DïTint moi , Jgtnu'xi paÏDt de Tout iniDrier. 



Let femmu valent bi«D Heaiicori Ict bcani-«pritt. 
Rico n'eit digne do tode . l'il o'eil priidani un lirre. 

M« TOill bisD I C'Ml iDoi qu'on querelle i pr^Kot. 

Si je puae aiiiment lei inj'urei dei'iémmei . 
Je dielare que c'eit par retpect pour lu damea t 
Se voui reiianlei plni d'mo <nS >i couitodc^ , 
Et ditea-Boi comment l'afîaire a commencé, 

Uit-ITt , aprii unir un peu rêvé. 
Demaadei-le l maamnr. 



ACTE II, SCENE V. ^^ 



Bon ; « pToblémc 

Qui Toiii TODi qiicrell»! et ne tain pourqaoi. 
Aioii dooc je concltu , tu Ibrl peu de pirciLe» , 
Qn'il Tint faire U paix , ou que toui itti follet, 

Vaupoorrici uou* parler en dei tennei pluidnni. 

Li pluj fulle (iei deux est plus lags que voui- 

Oli bien I undreller donc , >i cela peut too» pl«ir». 

Je querelle , Montïeur , qaaod je laii en colère ; 
Mù de sang fnûdt junaïa. 

Ma foi, vont iTe» tort; 

L"BBe et l'antre j metuit tant d'eiprit, uot d» grlcei. . 
AUoog , rMÙDei-Toui ; ét<4-Taiit Aijk laiaei f 

cfua.HTi. 
DiTcrtiaaei Honiiaor, 

Le joli paaifr-lempi I 
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Vdiu n'aurei p*> rboniisur ds rire k noi 



b I c'«E trop TOM rtagtt. 



Je TiU, duu mon trauporl, Toui baiter tontïi dëai. 
Le tr»ttre 1 

Il noui trompait. 



ACTE II , SCENE VI. 49 

Oui , TOui coinblci loei laui, 

( H kê emènuie l'une aprii l'autre. Sértmlt , qui 

entre Jant te moment , l'arrtlt poar emtUmpter 

Âriste 1 amsilSt ya'il frle , ta Jeux taure 

e'et^ment. ) 

. S CE ME YI. 

ARISTE, CÉROHTE. 

AppBjn , mon ncTeu , Toni faitci det meneîlles. 

demeurant ïmmobiUt sans regarder Gérante, 
Ah , bon Dieu \ QdfIU raii ■ htpfé m« onillei ! 
C«t mon oncle Inl-mtoie : autre lurcralt d« mini! 



IcniÙHcU.Traimeiit, de troubler 


o> irnii» 




créaturM? 






Mon oDcIe, l'il Toiii pUU. lupprime 


I«iujur,. 


Ce lODl,... 





5o LE PHILOSOPHE MARIÉ. 



£t yoiu . moatrra TOtra fea : 
la TODi l'u dit cnit faû, rot» bils l'Àibiofre.... 

Voni étei an fripon, mooiiïar Ig plûloiophe j 
Vou TDulci éluder nu «cliircbicmeni: 
Miù il dut me répondre , st peiitiTemeat. 

Oui, j« vOQarépoadru,U choie m'fltl facile; 
Matijetaudruia too* mir d'oue humeur plu tranquiUt' 

Teotrcbleu I 

Doucenxiit , on je né dirai mol. 
Il hat... 

oÉKOirn. 
Prélendei-TDHS m« traiter comme on tôt ? 



oiaoKii. 



You. ètei d'un aïog 
Qui peut TOBS égaler au gent du plui haut rang. 



,,„sk- 



ACran, SCENE VI. ■ 5i 

lUpondei-BoL 

De plu , Tont irn l'iTinugc 
D« n*>TaiTpoUl d'tnfuii> de goAter 1« leoTig». 



Cl a« jooir de citl* liberté 
Qui dei geai deboB mu f*it Itfâicili. 



Vu encore un (not < et je te déihirite. 
le mVnTfiSt poùqu'enfia moD diicour* 10Q6 imu 



noii:ilfaa(m'^1*iTciT, »t ni'«ppcendMà l'i 
Qui >onl CCI bellei. 



5i LE PHILOSOPHE MARIE. 

Ellta lont loan. 

Eotpilc? 

Ellei tant d> Bnugac. 



EUei panaient pour alltr an campagne i 
Et.fort innoceiiiin<iit.... je lear diiaii adiln , 
Quand TODi étei TCnu DDoa aurprendra en es lien. 
Toiià tont. 



ACTE II , SCENE Vil. 5 

Qoi plui «t , j'imioe U fatnra. 



Elq.i 


' 


G^>0«T1 






H> bello-fiUi!. 








Ah! mei 

GfBOHTl. 


■oiU perd». 


Qooil 


TDwttCI 


UclH.oij'tibimeDtaidii? 


Point. 










Le parti 


o'*.tpi.deceiii 


T..roam*pri 


lltni 


'TÛ-lfoil 


, no» oncle, »ci 


■i«ilati>rpru< 



SCÈNE V,II. 



ABISTE, ««/. 
Qui Tiia-je détenir t le matlrt \t m 



54 LE PHILOSOPHE HiMÉ. 
SCÈNE VIII. 
ARISTE, FIMETTE, 



L« nurqnû du Lanret , tioUt Toaa ■ fiil dira , 
Moaiieur , ayant appria ■ ion retour chn lui 
' Que Tout l'aTiai cherché , qu'ilTiradtait aajourd'hi 
Dîner atcc todi. 



Faicea-loi donc aaroir 
Que inaii oncle..,. 



Attendant que T 



ACTE II , SCENE IX. Si 

Oui Le bon Harqaii t'cttprat» 
A lui conter flenreltc : il lui fait Ici jtni ionx, 
Etatcot , ittui\ file, il a'eii mii k genou; 
Le tont par p»K-lenipi. je n'en fiii locnn doute; 

' {Ap^rl.) (AFi^Ue.) 
CNii,oiiL J'enrage. Écoute. 
Ta lui dire k l'initant... Mon , non , ne loi dit lien; 
Car il faM qn'aTcc Ini j'aie nn long eiiITtden , 
Et pluUt que plat tard, /e m 'en Yaii donc merendre. . ■ 

ttani «Tec Hidamé , il peut fajen voot attendre : 



Je le croit en e^el ; 
Mail je Teux Ini ptrleri 



Dani mon cabine 

SCENE IX. 

ABISTE, teid. 
itoatkin eil-elle aiseï cnelle ? 
n'en derieiu fou, je l'iclupperai bcHc. 



ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE PBEMIÈBE- 

LE MARQUIS , iml. 

Obi , cet mêle d'Ariil» tu nn ari^ul. 
J>miû hooini* ne fui plo. groiiier , plui bmul. 
Je n'y MQreii tenir. Son humeur iamitible, 
Atsc beaacoup d'eiprit, le rend iniupporuble. 
Le flegme dn oeTeu iLeni de te iurpiMer , 
Et » pliiloÉopbie » lien de l'eiereer. 
RetDiuDant chei H^Ute, eo ultcndent qn'Ari*t« 



SCENE II. 
ARISTE, LE MARQTII8- 



Vooi moipiei-Toiu d«nuif 



ACTE ni , SCENE II. 5- 

Je h'aï qoe trop svDti votre cioliiimi extrême, 
reotraii duu toi» peine >D>ei bien que Toui-méme. 

Ue venir reUncar jnaqu'en mon c>)ûnet I 

le ue puii j pmter une en monrir de honte. 

Avei-Toai conclu 7 

Non { nom aDipraet loin de compte. 
Avec iilMUe-Glls il prélend me lier. 

Toiu n'ttei p» <i lOt qne de voni mirier. 
Que U plûloaophie eatun grind' ivintage ! 
PerMime , mieiu qné font , n'en a m feira ange. 

I n me nille ; aorul-U découvert mon aecret ? 
( Au Marqifs. ) 

Snr Ibi pinvrei marii j'ai lauc^ U utire. 

Comment! Iji leur faveur voalH.voDi vooi dédire î 

Oni ; leur iUt comtneDce è me faire pitié. 

Ah! mon penvre garçon , >eriei-voaI mariéF 
Ileoarl decerlalqtbroiw... Maûjene puit lei croire: 
Et j'ai ([Derellé ceux qai forgeaient cette hiitoire. 



LE PHILOSOPHE MARIÉ. 
\t >TCi IncD fut; JB Tou «lii obligf. 



Totn »g»w ■ fut un lai écUl, 
Vont iTex ai «onreai loué la célibat , 
Tout ivsz tant riilU, iiplori la folie 
Da tout homme d'capril qui pour jamai* aa Ue ; 
Yaui irai an public ai hiotamant fait Tan 
Se TiTTe philatDplui , el girfon , qu« , pour peu 
Qu'il TDui iDupçonne eafia d'iToir fait la contraire, 

ïillei , femmei , maria , toalei lortea de gêna , 
A U TÎUe , * U cour , vont rire ■ toi dipau. 









(^/»«.) 


IltaorùeD 


Ibiau. 


raûc 


iii.Jeiiiùmort.a-ildéCQui 


Quajeaui. 


marU. 


u 


»A«<|Ota. 






Voi 


uTojaiqneiem'ouTrB 


IJlnTmrat 


>Teci 


on» 





e le Toia fort bien. 



ACTE m , SCENE II. 



Je Tai Unqoan hito dit; et je gontieai encare 
Qn'oD pent Toni iTonerqu'onrainie, qu'on l'adan 
jkmisn, d'an xir cBiiarraiié, 

!Ehl maû.... Cammeoa'roDilra. Quel horrible tourn 

Je Tiû donc toqb parler tout Datiirellementr 



Je dû ml. 

Haï* tani |>lti et peiu' toqi j'en ai boate. 

Futbi lUlile. 

Non ; d'un d'uu ai lage cooieil , 
Cher ami, je oc paie dhormiia faire aiaga. 
l'aiine, joiqn'à ToulMr....bni»4uer la mariag». 



6o LE PHILOSOPHE MARIÉ. 



D'un e""'' ••'" ' '•''"' 8'^°^ "o" > i' 
De choisir un parti ma fiinille nif [i 

El d'ùileurj , je snii boœme à rire efl 



lois icdI héritier; 



n Iwentat cooclac. 



Voiel Hilile. Au maint ne li délonrn*! p. 
De m'ipODtsr. 



0ht non i je Tom prOBwU ce poil 



ACTE m i SCENE IIL 
SCÈNE III. 

E MIRQUIS , MÉLITE. 



eIlE MIR' 



I< brUa da utoIt t'il > fiil canadcoc 
Da ttatt «u Hirquû. 

LB SAK^DIS , A Milite. 



KotP* aicret. 

Toiu«mi>LVoium'aimH,iijpT«iïTon«*DCr« 
Je oe Toiu Mme p«iut. Toilà tont* t'iùilotn. 

Vin» ne 11 cbirf[ei pu (l'orDemeoi Hiperfloi. 

niLiTi, Bs Marqaii. 
A<«-Toiu qndqna cbOK k loi <tirc da pliu 7 



u à répondra? 
6 



Gi LE PHILOSOPHE MAKIÉ. 

Bien ika chiu«. 

LK K«BQC[9 . i McUte. 

Et, paur ns rien confondre , 
J« m'en yût coinmencer p«r tou» pirlfr de Ini. 
J'u>[>upfonaéloDg-tefflpi,mfmeju>qn'aujoui-i1'Iiu;, 
Qo'il Yous eimvt, Msdlme. el qu'en secret peut êlre 

Qu'a U philosnphia uniquEmËat EDumtg, 
Il D'i'iil que l'Loaueur il'jlre de toi udu. 
CetiTiu qu'à moi-m&neiEFieDLici de faire, 

Me rendra diiormaU un ^eu pla. témériire 

[^MèUte, pendant que tt Marquis parU , regarde 
AriilB B» Urani les épauiei , el lui/nu signe dr- 

■ÉLITE t bas à Aiiste. 
ToBt l'mtcailei. 

AKiari , hts d Milîu. 

Paii donc. 
I.I lUBQU», à Melae. 

Si c'esl Umfcité 
Que de roBs immoler joiqa'i mi liberté, 

QuepoorTivreà jmn>iïn>iuTolre»iin»l>leempir«;., 
■liLiTs nitai parler, el Ansti hù/ât lifn* de 

Qaoi?..... 



ACTE m , SCENE III. 



Kt (■■ m'ooir ■ toqi par d'^tar» 
Hfcerei donc tatia mci tibui t 



STE , tui à miûe. 

Con^iignei-Toiu , de fitce 
( H..,. ) 



C4 LE PHILOSOPHE MABIÉ. 



Je lori. Piat-élrc mi pr^enc 




L'cmptchs de parler librcmml ttte toui. 




■itiiï. 










iDihinar*. 




«Bdrc; 


il rmt qu'il uche tout. Diwi 1> vériLé. 




m lUR^uia. 




H^ bies I tons tllei xoir mou bgràiiiij. 





Tant rnieui. Pour ma aaaiicrdepliu>ar»lDniUru. 

Quind T(M empreiKmem robligfiieni à Toni Tolr, 
Ont pu , ilaqi votre cCEur, ciciter qutIqBC opoîr. 

Ainii , a'oubliei pu Us moindres eirconitance*. 

Et iichct , ponr ne p» l'^Uircir ■ demi . 
Qu'il n*T prend d'fl|btre part que celle d'uD ami , 
Tout prtt à me bllmer, uut il eit juste et iige . 
Pour peo <}ue contre moi loni ajti d'areDlage. 

AhH jevaaaen r^ponda. nei-roui-en 1 moi. 

Voua Terrez à qoel point in mu. bonne foi. 

D^hei. 



ACTE III , SCE^^ III. 6 

Ja dii donc , tua iucud pi^unbiil* , 
Que loniiiie je lui Gi nn tTcn ridicule 
D« meifeiu, ( tu il fisL l'iTooer rrinchcmtDt , 
Je ta.it que je m> prii Irèfridiculement : ) 

EU« me répondit par un jclil de rire, 

Puioni. Jasqa'k prêtent elle n'i poiot de torl. 

LE HlKqnil. 

Piqné jniqnenu ïif.jejnru, mui trêi-fort, 
De De la pluf revoir ; et ijaeltjiiei joarf eoiDÏte , 
En «orUnt de chez tous, je lui rendu viaite. 
Je crui qo'elle rirait d'un »niii prompt retour ; 
Haii , d'un grand ■érieuxiccDèillantmanuiiOBr, 
£lle me fit trembler , et pr^ d'elle m mIcdc*, 
Pour la leconde Foii je (Mrdia ( 



Aianc 



F.UIÛI 



il 9«u lui dit« UD teil mot, 
l'étaia comporté comme nn « 



le boudai, Troii grand* œoii le p 
Mail an boHI de ce tempi met feux recommi 
Je revins plein d'ardear , et je parlai dei 
EUe me fil alon un accueil gracieux. 



«6 LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

Cracûai ? 

HÉLITI , £i> nurianl. 
Toatdopliu. 

Et in« dit uni coUre 
Qn», poùqae j'aipinii au bonheur dt lui plaire, ' 

Elle ine £l jurer de m'en lerTir. 

l.»!» , d'ua air CQiHItraé. 

Fort bien. 

J« promit , je jurai , lani jaioir son idée : 
Et quand mille lermeus l'eurenipennaiKe.,. 
Ceci Ta toui «Diprendre, 

j.cbe<ei protoptemeot. 

Marqnia , ^outeE-moî , dit-elle ^mTement ; 
Quoique de tout toi toim je me tienne honora, 
te He poil Toai ûmer, U choie eit atiurés : 
BlaiimaasurpluaaJraablef eC pliu belle que moi , 
doute retevrait to. imux et Totre Col 
Ji Tonlei me plaire, offrei-lui l'un et l'autre i 
Demandez-lui son c(rur;eldounei-tuI le TÛtre: 

Et de Toiie mémoire enflu me bannira. 
■J'eiige cet effet de Tutre complaiiance ; 
Knon, j* Tout défantli pour jamnia loa prcieoce -. 



ACTE m , SCENE III. 87 

i Tnioinit et diicDur. écùt plein d< nùon, 
1 «ppUndUieDciu lanl fort peu de («ilDIi. 
in , mie (îI«-TOD> t 





LB HAUQUH. 




Je derioi en farte 


B. Toi, ^e 1-0, 




C« n'trt pu tout «neor. 




Qooi 1 pM lool , diMi-TODl 


Qae fùl-eUe de 


pliu? 




M Mi.KqvU. 




EU« me rendjilm... 


Etd,qDl? 


"""■ 






Je ne 


Hii.MiiieaËnUcrnetle 


M'ijflrJqD-ellB 


■imait >m«ur>. Jumaii , dii-^lle . 










Amini.. :H^<. 


ltewoiu<lilc«U? 




vûm. 




JeiiepiiUu.'ni<léi«idn: 


OtÛj'almi.ctj'. 


limeru. 


A. 


tiiTi , a» JVirjuù. 



68 LE PHILOSOPHE MABtÉ. 

Yuai, dont mill* beauté eo lûolirigaeiit Un vnnx. 

D'un cienr nbeltc et fi«r l'ordiniin (irppljcc , 
C'«it qu'il aime à U fia , et que l'on le hilue. 
Mail ti d'elle, une fou, je puii me dégager. 
Pur lei plot dan m^ni je préteadi ne Teoger. 

Httflt-tODI , crof ci-Doi. 

J'ume qu'on me m^priift. 

MorWen!... Miii j'ai toni dit : iaâtm du fnnehita. 
Aritl», eit-ce pour TODi que je tait maltraité? 

Je Toiu laiiis iTec elle en pleine liberté. 
Toyei li vos effort» pourront , en mon ibience. 
Attirer plua d'églrdi et de reconnaluauce. 

Que , ai cela te pent, j'y comept de bon ccenr. 

Voui n'offriei litleurs to« vaui et lotre maiir ; 
Voni ne poorriei mieux tun , k voua psrler moi iéiodre; 
Croyai-^B na imi qui na pent qne T0« plaindre. 



ACTE III , SCENE IV. 
SCÈNE IV. 

HÉLITE , LE «ARQCIS, 




A parler fr*Dch«iMnI , 

Elponrrw*, laiu roogir, lUar plu loin raeore. 

^ et diicaur», enfiD, j'ai lieo de préiuuer 
Qu'il Mt rbsnrcoi moriel qui roni ■ iq charmer. 

Toatl'eBteDdrnaiDÛ, ri tou Tostei renteodre, 
El jt B« prendrai pu l« loin de m'en d^rndre. 



;o LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

Kh bien donc ! j* m'eâ tiena i cetta opinÎDi 
Mail j* dir*i lani faite el laoi pr^iamplioa 



r; qn'na prince, qn'aa roi méi 
ut; que j'citims, que j'ainn 

«gloire, mon pld.!,, . 
er jniqu'iD demiei toupîr. 



ACTE III, SCENE VIL 7, 

Ctftaiaat, à !'»inier mon liche cnof pcriiiie, 

A. -Jiii Milite Teul que je donne mon cœur. 
EU bi«a: allroiu-le lui , non par oMiiiuce, 
Jiait par un uoDTemeul d* gloire et de leagMacc 

SCÈNE VI. 
LE MARQUIS , CÉLIANTE. 

Voiei le fier Marquïi : je ne poli le «niffrir ; 
Msii lOB c<znr me réiiile , il dut le coDi]nirir. 
Il , T» de »>. glulre : et je feai me coniruadre 
Pour donner ï Damon'im rif il trèa ■ craïadre. 



Ce Aibal me promet un tuccèi tT^-heorciu. 

SCEHE Vît. 

LE MABQUIS, CËLUMTE, DXMON , ju ic 

lifnl danj VélBigaemtnl , tt Us icaute laiu être 



le m'eipoisr m pouToïr it 



71 . LE PHILOSOPHE HABIÉ. 

CÉLIlsn, if'u airgrMdtMM. 
llltooltn)pp«nbrilluu pcHtrcnKrlaBtd*AUr^e#, 

Déjà dïpoii long-tempi ( je rmTona i rtgret ) 
Bion caai tob) rend, filldioe, ua hammife Kcrrt. 

Ohl ]'« m'Fn doDtaii bien. Dn pcnehint légidiBe 
Pour Toui , depuis JoDg-tempi , Qt^ïoipirfl ds r«Atizne. 



Yobi TODi pH|n«t , Mkrqbû » de tut d'indîfféreDC«i 
Qacloriqa'oD toui «time, on fait benacfnip, je pcnu. 

Mail , ri je nH readû à toi diTiiii nppu , 
Sij«*oiul-»ou«i>f 

ciLIXHTI. 

le ne le entrait pu. 

Poiirqui>i TondiieX'Taui refîuer de tat croirt ? 

ciLii.im , tu caeiiU di taa ataiail. 
C'ett que je a'atcràii prJMndn k laat d* gltiin. 

Alil De roDgifliei pomid'un »i chirmaïkt iTeo i 
Et dtignei racberer pour prix du plui b»a feu ,. 

Eh ! de gnce , Marquij , finùies ce lingagn ; 



ACTE m , SCENE VII. 7Ï 

Tout trigan ds m'almir, a D'4[ei qu'an TOlige. 





1.1 m 


«Qri». 








iDDi aimei 






C-*. 


part. ) 




Ou 






CiLI 






le 


bWtoqj promettre i 


me égal, t. 


^Dd^«•e( 


M, 


lUjsieDiqnepoDrTDLii 




puleel.-, 


11 


■H dit.. 










.»Q0t9. 






Qoedit-ilf 
ciLitim 


1, ii«rt. 






II 


.dîtqaej'. 


limeDli. 




1.1 MkllQU 


"• " *"« 




Fu 


rnuroi.jaUtieni. 








cit.ii.Hn 


.,àp«r<. 






L 


e Toili cai 


irerti. 






»,i/«r,. 




Q» 


■m. remoie coquette . 


t.t facile e> 
t, i;»r[. 


tcr^d*! 


Ok 


'. qu'un »jB*nl notice 


Mlfideet 


ridicdel 






içnia. 




Tou (ena d« toiuber di 


us lei r^fle: 


ÛOBtï 


le miditû il part «nr m 


.• perfectioi 


u. 



ji LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

Hiit dta 1b pnniKr choc . il>ia[«Dd<nltotuden>. 

Boa. Le Toili jiiloni, el c'eat ce qua je tcui. 

( A Damon. ) 
Tdoi iTci entendu t.,. 



Ual'te le »nr>, c'«t ce qne je dsiire^ 
Pent-élre le d^it pradiiiri ion effet. 

Ds TOtra procédé je mil peu latùTtit. 

Quoi, Honuenr? 

cii,ium , a» Àtarfuû. 

Eicnui un trait de jalouie. 

Han , ]« M donne point dana cetu frtajale. 

ctLiARTi, i Daman. 
ToBt a'itH pta jaloux ? 

Moi. jaloni?Et poUrqDoiP 
Gii.ru<n. 
L'ûnpndanl ! 



Je n'ai piànl compta an 
ctLuan , ifarl. 
Ali,lelr>nr«) 



ACTE m , SCENE VUL 7S 

Et lont tiDiuu lora pcn de cerTclle, 
S'il ote «e flittcc de tou raadr« Edèla. 
Rien D'e<t plui nilarel qa« toI» cbaDgiment : 

CKLIUTTI, à/arfc 
Ohl je l'ttnnglenû. 

Qotjt IBU pliu btBrcuK qua js na crayù rtti«i 
Etqos mm-Hultiiisut 'QUI «'tiM écoute, 
Hiii qai ja tobi fai* fiire dov iiiiidéliii. 
JeToui laùit. ToTan'iln* (mtpoÎBtrepraQdra 
Ca cour, qui de mei but n'dait pu ge difandn : 
Et II Toui réùfltei a tàa truuporti jaLom , 
Ja Hujuqu't iiaalp«iat ja doit comjiteiMr toom. 

SCENE VIII. ^ 

DAMOIT, CÉLIAMTE. 



Ht bien , que jaat importe ? 
De quel droit oki-toiu m'êpier de 1« sorte ? 
Je «otu ai CDDuaandi , li je m'en louvieDs bien. 
Ji'iilUT m* ptéMDCe , et 109* o'«a faiUa riaD. 



7« LE PHILOSOPHE MAHÉ. 

Jtime tTtc U Hunjuig toiu ai«i nie larpreadral 
Et loriquc j« m'elTorre à lui fain «niprcuilre 
Que c'cit le bruique tKn il'un imavr en courTonx, 
TooiTou donnei In ain dta'itn poïnl jalons? 

Non, ja ne le tnit point, je tobi ledii encarv. 
cii.uim, m tolèn. 

ml ' 



Qa*Dd U Mlrqui» jnre qn'il too» idoT«, 
Il vnnt irODi^iei cag|i lAr. Quind tou joriei ici 

Deraïa-js être jalani de celle eoméiUe ? 

£te>-TOUt donc le ieul <(iif je poiiie cbanner? 
Boa pai. Hùi le Maïqnit ne lanrùt Toni «iiaer. 



Vt peut loi conTeoir. Le lieo ne peut tdu pUir«. 
Et moi .jeToniiODttCBiqa'U in'*ini« i UbirasT. 



ACTE m , SCENE Vm. ;7 

ludini bien plu, Cftt qn'aiH antn i md cmr. 
ù donc , i^il TODi pLilt ? 

Votn laiir tUe-méa». 



Tout cDiaina it toiu pUiri. MiU la fut cit ctrtam. 

Et pourrai TiflDC'ïl donc ma dire ^^11 da'idor«? 
SU prMMTds l'aimer P 

foai et poiBl , je l'ignBra ; 

A moiiu qaa la dcpit de ae Toir rebuté , 
A Tou offrir ion caar ne l'ait eafin porté. 
Da ce In jilère-ci todUi-tobi ttn iaitiuie? 
AUei , tnr ce (ujet . interroger Milite ; 
Ella confinDcri ce qae je laui ai diL. 

LaHarqDÏa m'aimerait leulement par dépit? 
U m'offrirait an cwat rebute par unt autre ? 
Ktt-«eHn«eatiBeDt?S«rail'CaBDuileTetn, 
Qb'od ne p<ùu« m'aimar qa'tn refui de m> tenir F 



IX. PHILOSOPHE HABtÉ. 



Eh ! dâifacR-Mm , qiuiid on dmoa 
n le dooM loi-nitme , it sou tiir i 
Ai-je ^t > T« T«<i> U Boi 
Be m'ont-ilt pwchimé dti le pi 



Et ma boncbe, ■! mon coar, lont d'accord li-denii 
Voui l'iTu dit c€iil foii , nuia jg ne le croit plat 



coDinitex-Toiu bien. Voni gardei le lilenee ? 

ciLiÂirra. i" 
D'ara plni le doo da m* pwrakdcr. 



ACTE UI, SCENE DC. 

Zl 1< àel tù't fbnné pour 4tR Totra airu 
Il fiUiU ètn Bwi , pour iToit U coorkgi 

PoDT u dooncr la Wmpi d'être pcniudé 
Qu'il d'i junu# da pvrt k- votre procHié ; 
Qn'il «it boa, g^uéreai, itoi ftrl» naê artifice, 
Ee mtae trti-fidtle, en d^pit du caprice. 



( Dajturn lui èaûe la maùt, ) 
tM , milgri mai , ta Iriomphti taojuDU. 



SCENE IX. 
AEISTR, MÉLITE, CtLIkVIE, DÀMOV. 



»»..,« me f.ile. point DM telle 
ija le procMi qat je tooi reco 
Ecinellei-Toiu ; de grâce , et retei 


daminde. 
ouMode: 
« TO. pleur,. 


«.éltTE. 

Qaoil prèle d'eHajer le plm g» 
Toiu Toalei que je uii , et muet 


Dd de. DiathcDri 

le.ettruqiimt 


Ah ! je Tuii deieflir U iàble de lu 


Tille, 


DÀMOa. 

De <tiioi ('■t■^it donc 7 





8a LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

IliLITI. 

S«D OBclo «t miiri, 

cililMTI. 

Tôt» le grand nulbsnr ! QoBiit 1 moi , j'ai trna*J 
Jjtwfyjta leplui prompt pour voa* tirer d'affEÛjv; 

Vorcmi. Qne faut-il faire? 

Iaù dire . mu tenir d'iautilei propoi . 

Qu'il l'aille promeuer, et tdui laiiM en repot. 



Etdeplni... 

Écoatona < cette hiatùre «al diiht*- 



ACTE ni , SCENE X. 



SCENE X. 



GiaOKTE. ARISTE, MÉLITE, CÉLIAHTE, 
UAMOn. 





G* 


OBTI, â .^™ 


i. 






"«1 


opu , m* Tcici de relaur. 
e>>.luerT<,tre femme. 

( A Celianie. ) 
njuii d*ji bleu loin , Hiidtm> 


DiU.q„. 


ed«p,r 


trt.k Métiu 
»1 Sittiri. 

■lil.lTE. 






-Vou le „ 


nrei tao 


P 

4t. 


ourqnoi? 






oiBOBT». 








VoiuiD'iTBdiC.jeeroi. 
nt toulei deux de Brsiigne ; 


D~ petit. 
«M .Un 


•eident r 


OH. à Géniue. 
larde Imr départi 
dildemliD.auplD 


Ufd. 



I' plotAt THi I* mieu. Leur pi^Hoce'mc choqac. 
G'titm'raplTquer, )e croii , un* aBcnnc cqniioque. 



Si . LE PHILOSOHIE MARIÉ. 

' PiHitr*pondr«,Mon»ear,ie« douiconipliipeDt, 
TotR odieux up«ct nom choijos ^gtlcmeql, 

{ A Jrùu. ) 
Adian. Tout, mcttci fin ■ tout ta Iwiu rayâtes. 
Ou je ne répoodi pu que je poiiie ma uira. 

SCÈNE X-I. 
GÉROHTE, ARISTE. 

Qu'antend-all* pu-Ià ? 

Bien. C'ait qaa •* nùoB 

QoaIi[aefoi)... 

SCENE XII. 
GtROnjE, ARISTE, PICAJID. 

Dd h oniiaDT , BppalU Idiimiui , 

Qi'eiit«uli;i> ? Quoi I auB pire P 



A ce qu'il dit , H moÏDi. 



ACTE III , SCENE XIII. 







Ciell 










oiaoMTi: 










UOB 


rien 


raDd4.friR7 


Ali! g 


lOUTOiU fort Lin. 










A.in'.; 










Mon Micte, .'J TO.I pktt, 


«• le miltnitM poini. 










•iionrl. 










Cominnil 


IQ« 


lÎBtJrft 


Ypr, 


"«■"»" 










Toutï, 


riDcUdimu 


de Ml 


foithoDoe! 


X^l<ù 


dcKtpccur 


«d-.Lmer«, 


'*™' 


me. 




se 


ÈNE X] 


m. 






UStHON 


, ÛÉKONTE, 


ARI9TE. 



SÉKOBTE, à UtimoM. 
lU Utn , que tonleE-'raiu ? 

Il m'e<[ permii, je | 



LE PHILOSOPHE MARIE. 

Fhl l*OD Tom va diipeus. 



VoDimepcrccilc ctcur. Sangn qu'il ui mon pcre; 
Que , bi«D qu'il m'ait troarë bon fili jaiqu'aujaord'biii 
Je ne poarrai jtimaii m'icqniiter «DTert lui. 

Je recoDaiii mon Irin , et mon fili (ont eniemble. 

Mon EU , de re houlieur je t^ui me r jjouu , 
Suu qac » dureté m'empiclie d'en jouir. 

niKOHTi, à Litima». 
Toi bénëdictiani leniDl ion leut parUg». 

Âk»TE , À Ginmie. 
J'en faii bien plus de ui que de Tolre liéritiga. 
Hon onrle . k tan égard , torei ]>lui circoDipeci , 
Ou bien (Ou* me lerrei toui manquer de re«p«ct. 

PhilDiogilu imbécile ! Un pire , d'ardinaire , 
A MU Cls , tout in mnini , fournit le Décpiiaire. 



I ACTE ni, SCENE XIII. 8S 

Se complaît ■ la Toir l'appui de a» *îeill«af i 

Moa koiDcur. 

GiROOTI. 

JirgouqD'aiiD'enteDdiioiiit, qooiqii'ilfnppvt'ortill*. 

Hiia ccIbi d< profit toui frapiie <| tooi r<T«lla 
Avanl Le point du jaor. Moi , dang ma paurretd , 

Do mallieura imprdTiit ont camé tua ruine , 
Siuu me ftire oublier upe noble originp. 
Hiia TOH . Toui arei fait , derena GniDcier , 
H'iu paoTTs geulilhauime , on riche rotorier. 

Ahl TDw Tuilii liien gru avec TOtre chimire ! 
Pour Ton , If roturiar Ul l'ofCce de père. 
A te fib lûeu aimd toui se laiiHrei ries { 
Et moi , je I* marie et loi laiue on groi bien. 
Keueraii-JB p*r-là Totre délicateiie ? 

Itu. L'aclion cil belle, etTouiTendlanaUeMB. 

Siit , qui lui ftite^-Toui époiuer ? 



LE PHILOSOPHE MARIÉ. 



Hou (rire, El todi , mon GU , laT» *ûr que m* îoi* 
Eil «gala aa bonheur que le c«l touj etlToi*. . 

Vm obUuAe intbicibla ta ompéclic l'el&t. 

Point d'Dbttaclc , von fila . ja nûa trop «alia^ît. 

Hau la fill* eat ai jeune ; «1 Toua uAtt... 

J-«r.ge. 

Teuireblm 1 mou aarea, cnignoï-roiu qn'i aonlge... 

Sollitl ! Pour la noc« «llona Bjot préparer. 
n ne mniqaait que M pMT DU diaeipiérM. 



PIS DU TAO 



ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE PBEHIÈRE. ' 

ARISTE.Hiii. 

-L/l» BM M>m]>ret chtgrio* , qnel pard doii-Ja pmdie ? 
J'ai aùUs lUonTcaeu. Auquel faui-ïl me nndrc 7 
Si j* foiMS un piojst , un aatrc 1< di tndt. 
Ii(i, nitOD n'a^iDdOBiic , el le troulile n» nût. 
D* Vnt d'objeU dircrt nu mms ut nbiiiia , 
Qs'i force de peoier elle n'« plo» d'idée. 
Ponr «Iner mon etprii, je fû ce<[ae je poii. 
Je.B« tûi OD j« T(i*. J> ne lû o4 je isii. 

SCENE II- 

. ARISTE, LISIMON. 



«8. LE PHILOSOPHE MAKIÉ. 



QatliIu'ilDparliDliDJelxlugénf elToui appli^c. 

ToDi que j'û tonjoun tu d'unf, aiinibll gltU , 

noui n'aToni pu lirer ud mol ie votre bouchée 
ElTotR odcIf, qu'au fond rin n'afflige etne tiiDc|w. 

Lni-m^me me parait fort en peine de to». 
Ouirci-iDoi TOIre c«nr. Qn'ett-ceqni timu afflig*' 



si Toui tttt fIcU de me Toir de raioi 
Je tnii prtt k parUr aTUii la fin iId j 

Hai , facht de Toa< Toir ! O oiel ! qu 
AtotF DU tel «onptun > c'»l >M m«Ur 



ACTE IV, SCENE II. êy 

<}ac j'tipiiê ■ TOI yeni , l'il Ht pliiiir pour moi 
Pl(u gntid qoe le pl*iûr que j'iî, qaand je toui kx. 

J( Toai craia. Cependmtd'oliTinilcelUtrUleMe? 
Quelque Hmcl tecret ToUTvn^et toiu oppreiH. 

CiU H peut. 

PourqaiH in« parler ii demi ? 
tnii-jepii Tolre père, et, deplui, TOIre >miT 
Oni.TDtreunt.moafili:elj'ùb;ei>lieiidel'«t[e 

D'un flii dont If bon rœur t'en ai bien faiCcDBnallTei 
D'nn ÛU de qui l'amour , de qui les lendret (oini 
Ont, d^uii >i loDg-Icmpi , préveau laei beioini. 



Que TOIU n'en nppelie^ juoaù le i 

Sgit Je (atieleni rotic ame ginére 
la [n>D iiui uœ loi qui m'ett lùon 
Mù à cOTjditîoa { je luû ejut prud 



LE PHILOSOPHE HAXIE. 



W bwn 1 *oa> b «eru. Totn boatâ dscids... 
Ml» , ^oaad je TtniipaTlir , mon rnp^t v^lûnide. 



X>I>GC 


liiui qu'on en me iim dd ami lùrf 


ToDtf 


raac , » procéda me panlt im p«B dur. 


Abl ni 


= m.l>U».«i>^àr«pblg».^»oi. 






Q«M 


Je g-ig» 

1 trouble «M l'«ffel de Tolre iparûga. 



Celai qu'on ion» propoie. 

Il m'alim» en effel 

le m'en mit aperçii , t*iu Toalair todi le dire. 
ATaufoni. Aïooei que Totre cieiir aoutHre 
Pour qoelque lutre beauté. 



Appanainuat 
u éta» m par qoelqne «ngigemenl ? 



ACTE IV, SCENE II. g 



Hùt , n'importe , acknci. 



Tou iiroTKt dn pleun qai coalcnt milgr^ •oni ! 
TouapJluKi! PonrqnaiTODSDicltrEàmcigisoiiiF 
MoD fib , j'approaTe unt. L'objM ^iTOtu gaSuiUM 
Eit dign» de Voai. 



Qari M^îl. 

C'ut B> fain*' 

Toue friDn» ! ComDHiBt , tihii Uu lurij. 

P« m iMnt bjBan Tona me troBTw m. 

h te^oii cet «TCB plaa en ami qm'ea pire. 

Mus pourquiH , jiuqu'iti , m'en aïoir fiii mjittre? 

rûcoiiinlté l'amour, et «ou l'ambition, 
Xl SB mil marW par inclinktian. 
rù fait cboii d'sne linable et jm 



^ LE PHnX)50FHE MARIÉ. 

ToiU pOUTK 



A-(4lleaBlHni«pTit?Eit-*Uadonca, itftt 



Tou «ra doue fui on trii-lioB maruge. 

Ah 1 TOIU BM nTÎMn pir « trait d«1>on(é ; 
Et je toii à prêtent comme miiucil J. 

Où 1oge-I elle? 

Ic!,cli«uDCTiclUedjuie, 
Ed qualité de nièce ; et Li ueur de mi femme , 
Qi'époii««ri Dunon, demenre «nui céana. 

Il l'igit d'i>*enter quoique* e^édieiu 
Poiar unuaer toI» oncle , et uuni deroni tont h'm 
Afin de lui oacher qnlqno tsmpi cetl« lOiir* i 
Ctr cat hoBune , ■ conp ttz , la déupprouren , 
Et, croyant Tomponir, tuui diabériura. 

Il eat Tcai. 

Faignaa donc ( et j'appulraï la cboae) 
Ds cootcatir lana peins à l'bjtata qu'il propoie. 
hsBMtta d'épouer , maïi demandei du tempi | 



ACTEIV, SCENE m. gS 

Kt pniluit G« délù Doiu tteheToni 

rtnUnit. 

Qund Ici afTairci lODl prademmtDt dûpoiéei , 

Od peut concilier lei cboKi opposai. 

lUia j'apcrçoîi msa ttire , tgiitoDi de concert. 

SCENE III. 

LISIMON, GÉRONTE, ÀRI3TE. 

oinowrz. 

Si Toas èûei mon fila... Mai>, morbk»! c'eit l« vAtrej 
11 Tuot niïemble en tout . et j'en mit bien fiché. 



tit LE PHILOSOPHE MAIOÉ. 

Ndi , G'ut U mimme. Il liât... 

I1&otiiB'il«oit poli, . 
Et qu'il at'imiie , moL 

Sut (bntg. 

Eit-il joU, 
Quiad on lrùt« qnelipi'DD , ds >'uiDDT*r i Ublo , 
'D'm lOitir le premûr » «L,.? 

le ■ai* excBHble ; 

ClT... 

Eipo»! BD oncle-, no oncle tel qne aai, 
A l'eniTrer tant »ul t 



Qnuid-je boi , 
u Mcondf , OD bim je bail d« nge. 



Mon irire , non* perliont de natte muiige. 

GiaoïTTi. 
A demeia , mon neven ; linan i^binti. 



ààta rv , SCENE III. ys 

l*taittntnitU. 



Teot-ODÎ S» lem-on pu ? 

Qb^ insnpporulilt hoauns t 

Lri parent d'aï Marquu, ricba, bisB iU cour, 
El mfms geptUhoDune, «riniit chaipie jonr 
An fr^r* d* a» trmaat , ■ laste l> funiilla , 
Poar fidre sa marii^ itm mi bcUc-fiU*. 
Je b'ù, JDiqa'i prétest. tobIii rien écouter: 
Mai* , Diotbleu ! gardei-retu de me méconteater t 
fiinOD , je ponrru* Ued leur donur aodicM*. 

fé biea I aon tmcle , il EidI Ikire cMte •Iliinn. 

Itou. Ariit* * d«Mein de tons cowpUtn «■ lont : 
Hiû lonqaad'nne iffiiTr ooTeat Tenir l boni... 

Qa'allei-ToiK noni chanter, llionimeaubelletmiiiii 

Et UM doute mon fili lemble arair no pen tort 
De >e pai u rttoain k lei tnitre d'abordt 



LE PHILOSOPHE MARIÉ. 



Oui , morblfu I dont j'ennige. 
Qa'ett-cequ'DD phitoiophe t Va (oa , dont le Ungaga 

Ub «prit de travers , qui, pu ui argumeDi , 
PréMad, CD plùnaiidi, fair* Toir dei ilailei; 



lUe ujuM fartuT : 
t BOB un pliilo>o]ilie. 
•il ton> dcBi tiiUi) «a ntoie éloEh, 



If on. La ptnlouphic ut lobrg en t( 
Elcroilquekt incill«iir*Huil tonjoD: 
Que ds la virité l'un alleinl l'eice 
Par la réSnùOB <t la profond lilm 
I^e but d'aa pjiiioiaphc uE d« ù 1 
Qua de ■«• actiuDi il n'ait poÎDt à i 



Toujonr», 


pr*. rerre 


Q«m.dUe 


oit folUm 


Un ba.ard 


ioutilc à 


Coiffa d-op 


Dioni, et 


Bt qui , Ti 


< de ,tu. 


Modéren, 


il tau pli 


Toui étei , 


jelooi. 


Tou. paigu 


«uupéd. 



ACTE IV, SCENE Ili. ^ 

t-at Tni , joitc , bon , c'ot lan ijilfint oniqae 
Rnniblg imu le boahcuT , gnud diLi l'HdxititJ 
Diu II kbIs TSriu tnjBtaàt ta Talupté , 
Fiiiint d'un doux loiiir ui pliu chèru.dWcct, 
PUigoint If 1 Ticieui . « délettiDt If ■ tÎch j 
Voilà le pbiliwoptu; «t, t'iln'eit «iiiii fait, 
II BiDrpe DU b«ii tUre , «t n'en ■ jiu l'eflM. 



Mon Cl* gigoE toujourg ■ la faire conntîtrs -. 
il ut donc pliiluophg , uiui qae j« 4iMu t 
Et toïlà U TÙAon aur quoi je me fondais 
Pour Tons rfprfafoter qu'fu fait de Huri«ge, 
Rien ne l'empèclierait d'agir m bamme lage. 
Or le ugs. . . . 

Or le lage fit diUmat d« woqm. 

Poju te faire prier d'épouur Bse fille, 

Jeune, riclie Iwritièra, et de Doble famille. 

SoHDei-tui quelque temp* pourae dominer. 
^ le parti couTiept, à qnr>i bon Jantcmer, 
Votre fille menait. 



. t.M^k 



gg LE PHILOSOPHE MAHIË. 

Snoffre» qu'arec idrcue 



A U Ed. . . . 

Cela se peut fun tn aa jour. 



Sui-tont lonque l'on marqpl auunld* r^pugninca..'. 
lfeliiiaonn«rT''nDionrlVooiToii.»ioqnei,jopm»* 
Combien lui fant^l donc? 

oiaoHTï, l'm'alUiu. 



oimOBTK. 

Une fait , 
Deu toit, la-TuDles-TOi» ' 

Oui, mû» w fanlaiwe.- 

Je tuL donne bnit Jaon , pu pars coun^îe. 



ACTE IV , SCENE IV. g; 

Ah l !• teiB» ut trop couTt. é 

Miii il faut l'accepter 
Et , pour TOiu filtre ainier, Ucbcr d'en profiter. 

Q^KOirrE. à Aritle. 
A hnh joan dooc la ooce. 

OiltOHTl. 

Od ja Toni ferai cher ptjer rotre icltue. 
Ad'icu. 

SCENE IV. 

AarSTE, LISIMOIt. 



Pnitqn'aii délai notre bomme a conieali , 
De ce bruMJ , cdGd , doiu tireront pirii. 
Mail quel Ht ce Harquii p»ur Lequel on la proiH ? 



Poil enaaits . appnyaqt le parti qu'où propose , 

Peut'ttre je pourrai faBiliter la cboie. 

Si j'anèna jtait coda aa point oA je le t*ui , 



a LE PEILCfôOPin: MABIÉ. 

eo ns voni mauqaera panr tue Cr^a-henrcux. 

t cnigaiDt pliu de perdre an fon gm h jiitige , 

iDi Toui décl*rere> >iir Totre miriaffe. 



■ girder le aeorel. 



El quel tnjat encor pogm Tout j cootni 
Si TOtrc ODCle M reb^ qu'aorei-TODi flot > i 



Le pablic ? Ponr le toup , Totre discoon œ'étoDn*. 

Dont le noiD , la CDodnite , oa qnrlqne autre injel , 
■ Vom forcent i CMher ce que ion» *iei ftit? 



PoarqaoiidetotnbynieD, étei-TOtu duDC houleu f 
Pourvoi ? CeM qu'il me donne no ridkdlciSrcnx. 



ACTE IV , SCENE IV. toi 

■Tinuccuii|q*j'iiiniilU>,Tantraitleriurdi<mcOBpta. 
T6t on Urd ja TaiocMi ente tUBTiù* boni*. 

J'appnheadc , inr-tout, on manjnJi du Liont, 
Rûlleur impitnyilili , imoarcui ds ma feoiDie. 

Oal. Jugei d, l-éUt de DiOD ,mt. 
l'ïime mkai h .ouffrir, le Yoir à ,t, gMom. 
Que de me déclarer ea rpialitë d'époBi. 



Dite; même biaarre. 
Mail permettei du moiai qae je iie me dtclars , 
Qu'aprti qae ce MarqnSi anrK prit femme UMÎ , 
Et que je me lerai retirs loin d'ici. 



Je neiaia lî je doit tdU'i hllmer on TOsipleiodre : 
Mtis.poaTl'amoardcvoq), jeTeaibiaorne cuntraiD 



LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

■a TOtre pUn : et je tui tout mter 
aiUMTiir, monfili , iiDirienbira écUtct. 

SCÈNE- V. ■ 

ARISTE , rtul. 
imnl d'j ditpoMr M 

'scène VI. 

1RI3TE, MÉLITE, CÉLIANTE, FIBETTE. 



Db qui parlM-Taiu Vt 1 

Kddi parlou ila HKrqoia. 



ACTE IV , SCENE VI. ta) 

Vattonr pir dapitl Àh 1 le trait «I «quia. 

Qiielqa'DDToiupeut,iDrmû> dimncrUpr^rireoce. 
PODr vont offrir an toux, mi laur, platât qa'i moit 
11 faut ttto imbécilA PU philoiophe. 

.tlls , 
er facile? 

Oa , pour T0S( Ut Ater , •a-oftiir à leurs CDceni f 

QacfliealriitilDiitliorreur.queToiu^tcicliarmiiiM? 
Je le diclarïrai dersol qoi touj voudrei , 
Et Umt HatflQt de foii qae voqh t^eiIgBr«B. 

Mei» je o'eiigo poial un piireil lacriËee. 
H«p»rlwpoinlpourmoi,ni*itf»lttparlerDBiiiiïeni 
A qoïcouqae a du goût, de l'etpril «t d« jeui, 
QBiDt ■ DOtie Marqiûi , c'eit cbgie trèi-comtante , 
Que j*iidA, ploa que T(>a0,lui paraître cLarmanlo. 
Ztaiil bouillie d»cour, et parfait connaiiMur, 
II a'oftentfl, en aitntœe priUrm ma Kmr. ' 
Ponr l'amicher i vani , il m'oflre ion hommlge. 
Me le fait igiéert et c'eal ob double oab«ge 
Qai m* pifM à tApoiHtïqaaja n'm Tengcr*'- 



io4 I^ PHILOSOPHE MABIÉ. 

' Kt de qarile fifOB ? 

Ja loi d«<:liii«rù 
Qn'il ■ pirfùteineiii l'koa»uT da m< )l^iir«. 



Qne >! c'est par dépit qu'il l'Sil offert 
Oit par dépit antù que j'ai reço >a fc 



it .bien loia de répondre à ta Ûtname, 



le méprite. 






IIIII'E. 


Fort bi 






C^LrAITTE. 




Et qu'rfU e.t T 




»i.Tï,«/™r*. 


l'û d« raUoai eue 


or pour cacher mo 




m marqui. du Lanr 



ACTEIV, SCENE VI. ,o5 

QnDi ! 9BIIS Tiras eiiili<iner mr notre nrariage? 

Si Too» m'obéiHM , c'ïM à quoi je m'engigs. 

J^obëïriù, ponmi qii« vaaa joriei aasai 
S'cmpéclier le Marquis de reTeoir Iti. 

Moi l'empêcher I Cummcnt î QnepotUTitje lui dînf 

Qno je sBJi Totre tamait. 

Il n'ert point de martyre' 



Si himl pour ne Toni faire lucune nolencc, 
Permenei qu'an Harqnii j'en fine cooEdeuce. 

N'ëat-ce pas même chose! Et, dïs qu'il me Terra... 

VoTCt le grand nialbeur, quind il Tom riillen r 

Mon cher beau-frère, autant queje pi , 

Vont è[es marié, aiaii trèi-hauteui de l'être. 

Prenn Totré parti , }u Harqaii Tient à todb. 

Je Uat , il aon aipect, rednubler moD coorroni. 



lot) , LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

Cea eit £iil ;i> to" !<>*■> T" """^ henre eit Tcanr 

SCÈNE VIL 



jtprit lei aroà' cisemù quelque temf. 

Pliu je T(B« que je cih» kl d'émotion. 

( Begardam Mclite. ) 
L'une biiue I« tcbx. et parait interdite. 

( Regardant CéUaate. ) 
L'tnEre n» fûl HUtir que moa upect l'îrrile. 
Finette (oui lei doigU uDiit miUgaeliunit ; 

flluquedtitadceitjiute, coergîqne , lanchxnt* t 
Ettoiu fonnea tMU qaatrt un Ubleia qui m'enchints. 

n na IKHU Dunqne ■ loiu qne la parolt. 

£b biea t 
Ha fiaïroni4ioiu point ce muet entretien ? 

( ^ MllU,. ) 
Pour U dernière foii, éconles-malt Uadune: 
Jt Di Teui plu ici Tou( pirUr i» ma flampia. 



ACTE IV , SCENE IX. 1,07 

l'ipproate Ict méprU dont TUiu m'aici payé. 

!,« tnltre ■ d^DTsrt qne j* niii autié. 

Je Ht denuind» poiul quoi motrF Tau iiupin. 
Si Tooi ne m'aimn pliu , e'eit m que je dMira : 

Voue ae ponTiei me (aire ou iveo plu cbtnnant. 

SCÈNE V 1 1 1. 
ARISTE , LE HAUQUIS , CÉLf AMTE , FIHETTE. 



Qo. 


ion. prenez 


excon 


lun 


pi, 




"'"' p.rti. 


Pour 


«..eunpi^ 


.lier j-, 




fut 


j.™ 


ou faite. 


Adin 


1. VODi œ'e. 


■tende. 




rje 


•ait 


MtUfiùt*. 



SCÈN£ IX. 
ASISrE , L£ MARQUIS. 



LE PHILOSOPHE HAMÉ. 

t trOHTcr nwjtn d* n>iu nettni d'ioeord. 
(-lui le pUiiir da fiira U croella. 



0»i, 


mod 


ch.. 


■;eidep1«.ie«i.l 


e publier,^ 


Afin 


qui 


«ri 


eun K (IrpMbenl du 




E.q, 


K.U 


IDOC 


efaU..OBii'.Llplu. 


riFu k dir. 


Jef( 


iriiii 




>I-aiéme no cooplet d 


eclUDta», 



Poor uimer tenr Terre , st leur douoer Is ton. 

Le projet »t lurdi , miii il «il rùscuinible, 

K'eal-il pat mi ? Poac.mui, je le tieu prélïnblc 
Au fiaiù qDs preiidrait uu liomaie tel que lOM , 
De faire le plongeûa pour eTiter leA doupi. 
VoDi , par «leiBptc . Tout, doul U <ena«apiqBe 
Ani d^|>eai du beau leie a pam ai caualiqac. 
Sa comiondrea-ioiu paa, li, par quelque retonr. 

Et que TOBi Tuuluitiei cacher ce mariage , 
Que TDiu joaritz alon un forl 



.lilti 



ACTE IV , SCENE iX. 



1 lurpnDdrc : 
CD ; et Tau tll«s Ippreodr* 



Ou m'urari ponrUnt qa'il peut chingcr ds Ion , 
Et ([neios Srire atné, plni doui et plni docile. 
Apprenant et projet , le rendra plm facile ; 
VuiU ce qa'on me Tïfnt de-dire en es moment. 

h ne pûf rèrenir de mon éloaneraent. 

Sont uiBréneat reni lar qm roule l'adiré. 
[1 l'igit du puni qui m'était dotn^ 

Kibî, da preBi*t coip tou l'ATtiàntoi. 



MO LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

Noaa Toïli donc rÏTiiiix ? L'iTentara ut Grue 



Oh DDK 


!D«t«ni 


non cour ]■ 


TOI 


itcMo 


l>b«U>. 




I.I > 


IBQU» , m 








liCo 






L* 6U« «f <lle >i 


mlble? 
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Ohl 


c'« 


.IDU 


.Iw*i>t«. 














A-t'<tU* 


de l'«pri 


t , ditst-mbi 


? 










i.««T«. 


c. 


lom* 


«a Mgr. 






L« iii.ftqD 








Et TOBl 

/ 


U refoie 


Oui. 












Voui 


«tci 


s élrmngef 


El lire 


lire oucIb 


T. m» doBl 


,er 


tonne 


inWenf 



Qu'il ma liiuë en rcpoi, eijo n'y prétendi r 
Malgr* ceU , panrtuil , j» regrète Mélite. 



Mai* î't ài 



ACTE IV , SCENE IX. 
ite junait b« p«ut élre ouUite 
r, puuqu'cIU «t n 



y OUI TDnlci pUÎHDMr. 
rE MUQU», luifruppaKlt 
tTotreuDÏ, t'en un poiut dont je □« puù doulEi ; 
On > in dicou'rir cette a£f»ire lecrète 
P*r la tinir d« Hélio , et tatat pii 
Et Cflni qu'ellei avaient choiiii pou 
M'ont eouii le fait depnii qnelqaei 
Oo uit même le nom da raari de Métile 



Grand philosophe. 



■■il bizi 



aguLer s 



Da 



A-pen-prta. 

Ah \ lani 



m LE PHILOSOPHE MAKIÉ. 

AËa de rceeroir gBlsmnKnt ■ujourd'hai ' 
Ccrlaini peiïu brocards qai todl fondra im lui. 

SCÈNE X. 

IRISTE.MBi. 

Que T>i)-je devenir? El que poii-Je réâondre? 

Mais ue dooi perdons point ta cetie citr^mitc. 
Ici, 1b diligence ett dd point leceuaire; 
Et je iiii le mojeQ de me tirer d'allBire. 



QUlTBlàHE ACTE. 



ACTE CINQUIEME, 

SCÈNE PREMIÈRE. 
ARISTE, DAMON. 

Alus jcoaui-mai. 

Don. Ton* ng pirlei m Ttin) 
Rien ne peut m'einpkber it anÎTre man deiHin. 

Voni HlriTigacE donc î 

Soit folie oa MgMte, 



ii4 LE pmLOSOPHE MARIÉ. 

It loni l'ii dît >oa*nit .- lei >Ége> 4ntt«fàit , 

Loin ^c fuir la don leur comme na iffRiii inpplka . 
RoacontcDi dcUiiinrrc.ra fuiuent lear déliu. 
Lea pliu iiDgliu «fEranti, Ici plu« cnielfl mripiïtt 
Hf pauvaifrut aa imliat ébranler lai eipriti. 
ImmobilN rocbEri , ili àiËtitat l'orage ; 
l'admin leur «ample, et a'ai pa* l«ui courage. 

El moi , ja TOiu r^pandi qse voni régalena 
Dit le mime moment qna Ton* roat calmerai. 

Ehl camm«Dt me calmer aa fort de ma diigrlce ! 
Je TOudraù qu'un ïniCant Tout fuiiiai à ma place» 
En balte li mlll* ifFronts pirei que le tr^paa; 

A peine qaelqaei geni iiTent mon marûge , 
Qa'aumfme iniunt *nr moi jeToii fondre on orage. 
Un délage d'écrit. . Uni an pro.e qn'en Ter., 
Qui lont, à met déprn», réjonir l'nniTera. 
Et ^e lera-ce donc, quand la coar et la tJI1« ?..r 

Ponr parer Ion. ce. Irait., ujeifaimeettranqnillei 
C'eat le maillear parti. 



ACTE V, SCENE I. ii5 

( IlpréieiUe pluiùurt papàri k Dairuiit. ) 

Boni jcni d'eipril, et pu'» bugitellei ? 

Horfalea 1 et iodi poar moi dei b^eunrci moneUct. 
L'équitable public me redd te qti'^l me doit. 
Od Time rire aii dm , et m* moArer u dgigti 
le d'7 poDrnit larriTre , ane relraiu obtcare 
Me MDTera do maiiii cette triite ■TCutare. 

Et BUUte ? 

Duu pea Uélile me inim. 

Crojet qu'à ce detieJn elle l'oppoiera. 

En d^( d'elle-mtme , U faut qu'elle y conieDle. 
Bla ditgrlce eit l'eflet de la lingue imprudente : 
A me> cmeli chagrini je pr^tenda qu'elle ail parti 
Et je Taii la réioudre à louftrîr non départ. 
Holal quelqu'un. 



iit> LE PHILOSOPHE HAftIË. 

SCÈNE II. 

AKISTE, DAJION, PICARD. 

HoDiienr 1 



le graUaat Core'Me. 

, tu» Tou* f D dire lïlOt. 



SCEME III. 

AHISTE, DATION. 
OA TQiiIii-Toui fûra Totr* retriiie t 



ACTE V , SCENE III. 



Pultleii 1 j« TOoi niTru. 

Non , Dc D» *aiiei pu ; 
El ti mi belle-tcenr s pour tqui du appu , 
Gard«i-TOaa ds li perdre nn lenl initint de rat ; 



1«U pois. Voni iivez qu'use iffiire d'LoDnear 

CrAce a mao frère aîné, cette affaire cruelle 
TicDE d'»tre accommodée , et j'en ai la oaDTelle 
Par on de mei parcni arrivé de Lyon. 

Du moÏDi , jiuqu'i demaia, luipeDdez TOIre fbïte. 
Pdmr rendre témoignage... 

Ah ! i'aperf si* MéliM. 
Qhc )« iDif agité 1 Toici l'accaiion 
OA je doii recoDrir k Totra affeclion. 



ii8 LE PHILOSOPHE MARIE. 

Hébiiiii ^a f(Dl-il faire? 
Ha Toilà prêt. 

Da grlee illeE ironTn mon pirsi 
Ditea-lii moD daMcin. Failu ai Inan audi, 
Qn'il piùue TappriHirar et drraenTer ici ■ 
Afin da cniuoler Hélilc «d maa abiea»: 
Allai I ja Tona altand* ■*« impitianea. 

SCENE I"V. 
AKISTE, HÉLITE, C^LIAIÏTE , FIITETTE. 

Cidi qaadoii'JBangnrerdntraublaobjaToai Toiif 

iBIlTI, agité. 
Id fort à propoi voui vcnci tODM trou. 

( A ilèlUi. ) 
Ma femma , déiarniuf » tooi larai iitïifkila. 



u parti anfin on n'en fait c< 



ACTE V , SCENE IV. 



Cir Fioeltc, ■ conp lûr, m'a trop bimi abii 

Et poar mi bellc-taur , qui iiït l'art de u tain 
Qdc (tu-jep qui le por[« i >■ perfeclioD , 
Ir d'û qa'à au louer de i 



Que i« D'ai dit le fait qu'à lii de me* unjei. 



Qui =•« . 


oroot r: 


lea dit, 


, car il. 


> me l'ont prou 


En lea m«I 


tnnt ain 


■ideu 


otre CD 


lofideDce, 


I. 1« eng. 


igei^lc 


■«• ' «1 


.rd„ 1, 


: aileace. 


Ahlcuiai 


ideraUler.de 


grSce , 


. et ditei-Botu.. 


B^biïDl 1 


amppW 


lanler, 


, jepre 


adaioDgJde* 


Aditu, mi 


1 femme 












»él,III. 








Ociel 


! je B> pourrai anrri. 


AcUte, ou 


demeui 


■M, 00 


laU>e>-mDiToua.Dii 



Dan* peu qoelqn'iiii viendra tdhi trourer de ma pan, 
Kl nous DOua r«Tttn»it daai on léjour tranquille, 
(Kt j'ai fixé la mien. Je leaonce ■ la Tille; 



LE PHCLOSOPHË H&RIÉ. 



Je troanni Pirii pirtont où tou ma. 



AKISTE 


. DAMOIf 


MÉLITE , 


CÉLIAHTE, 




flHETTE. 




Jsïiew vo 


«.iota 


d'une fiche 


•e allure: 


Tai IrooTé 


p«. d'Ici T 


ire oixcle M 


.otrepire. 


SorUDtde 


■ mulioud 


maTimls d 


L.ar«, 
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nt ipprl, To 




Voire oDC 


e, cranipor 


é de colire et de rage. 


Pr^end f= 


re, dlt^L.c 


■••er le «.an 


•e^. 


Comme .y 


>nt été bit 


rin.n de p 


^. 


EltrOBTB, 


pooT cela , 


ingl iDOT«u 


HBértu. 










Clcllquei 


au dilet-To 


«? 






° 


Ce qu je lieu d'ealcodr*. l 



AC TE V , SCENE V. 



n l'cil^rcii CB Tihi à todi défendre. 
re oncle, pr^Tcnu, nfnte d'écouter, 

l'il n'*)! teconié , veut vont déiliériier. 



Et dut un tel péril Jit'utt m'abandonne ! 

Nna. L'éclat qnc j'ai craint , n'aplni rieoqu 
Taire pérU me rend U noble fermeté 
Qui det Cfcuri tertueux fail la félicité. 
Je vùi , d'un front «rein . fllre tête à l'ora 
Que le public lurpri» froode mou mariage . 

On Test nom léparer , je ne ménageries. 
T« *iit iroDier mon oncle , et moi-mieie lu 

Que rien n'cat à mon caur ai précieux que 



111 LE PHILOSOPHE MAIOÉ. j 

C'eat nuiD deiicia. Allez à lOlte (ppartsmeat , 
Et ne parMÙe» plut qu'on d» tou» «ertiiM. 

O ciel ! pr<Hts«-HOua , j'ûaplore U jaiticc. 

SCÈNE VL 

DAMOM, CÉLUMTE, FINETTE. 

Il fini quBJ«aoLs folle. Oh I oui, jn loi» trop bimii». 
Iloi, iMiobler pour ma aœiir? 

Quoi! eeUToai^loose? 

CÈI,U.KTt. 

Pourquoi uoq t longez.iou» aux tourt ijD'elle m'a fiïl» î 

Ceui qu'une «mr ne pardonne jaiMÎi, 

Mail encore , en quoi dooe T 

tii.iÀ.m. 

O'arob ea l'iTt de pUire 
A dti |wu don! rhanuDii* «At pa me utbfnire,. 



ACTE V , 'SCENE VI. uî 

It TOiu flvKi oblige de ce doux complîmmt : 
Util, pDÙqDeTDDim'unm.jai» voigpueoiBiornt 
VooB loi voDlet du mal d'iToIr n plaire k d'antre*. 

C«t qae *M Matinirai lont difTérvui dtt ottie: 

Quoi! TOiit GrojeiFDcor qna ja vatia um«t moif 

La qnailiaD me chinoc ! Eh I parblau , Jele gkh , 
Pgiaqne Tooa ma l'iTet cent loujari roia-mtmt, 

Ab, qndltTiwiii! Uoi , Finetw, Jel'uBM? 



Bbil, mtifri tddi, je Li jiuqu'aa fond de Totrc i 
Zlja Tontr^aada.moi, queToui lereiinafem 



Hai, je lerii ■■ femme) Ah ! je 1 
Ooi, ani , todi le Torei. 



ii4 LE PHILOSOPHE MAIIIÉ. 

Ke le truiftit-on fu , fie l'air doDt il l'uKU-e 
Od croirait qu'il TOua dit voire bonne iTenliirt 

Oui , »oi T*"* • HMilgrf ■" 



Qoï ? w« , j^épovieriii un boTQi] 
Et li TOUS dtTeniei cmnleue «i 



Eb , nuii '■— je ne nit pliu qoa dire. 
Poarqnoi domc ftiguiet-Tout î... 



Je ne croirai celi que lur I'itIi d'Aride. 
Irf) péril de a» •œiir m'inquièw et u'Mtrbi 



ACTE V , SCENE vu. 13S 

Vaai UDgeroBi i Dont , qninil je ntrù ioa tort. 
J'tntendi do bruit. 

C-Ml l'oncle. 

* Ilquanlle, elbienforl. 

SCENE VII. 



O le (rand pbiloiopbe I 6 le ban miriige ! 



Eh , mou frère I 

FIBITTS, S CélitilUt. 

Il Boe bit une frijear morlelle. 



Deiang-froidlùuoiM-lijifun lODlion fracu. 
Qu'il t'nlule en douceDri aiiprèi île la HelÎM : 



ii6 LE PHILOSOPHE MARIÉ. 



n moarri d* faim , j'ù fiil iob haroicopa , 
E[ je Tnii qn'il eangc aytc a> MoÊlopc , 



L'ifTùre Bit ealaxaéa, il fint^'il me ledoava. 
Dgal U bciDt* aandite i iMuit Bon Dirai. 
Hidan», il Tiïutà roui. 

Tou lUin voir bciB }eu.. 
Girdti-TODi de riîgrir. 



ACTEV, SCESE VU. ij? 

aikOVTI , 1 Chante. 

Ah ! m* belle , «t^s tdu 
Dont moD lal de ncTm prMind tire l'époux 1 

Et quand cala «erail , cfa'y trooTei-Ton* i dîr» ? 

l'ippréM à rire. 



H«U je n'T troBTe . moi , qn'nDc difScaM : 
La muiige «il nul . de tenir uolUl^. 

le tomtieoi qa'ilertboa, et bon par eicellcoce , 
Et qn'i! n'y minqne pu 1» moiodre circoailinee. 



Tubleu , qoeile eoninièn I 
cit.ii.irn , à liiimaa. 
AppirenuneDI , Monsieur , Tonj «te> le bun-ptre ? 

}< tvia pire d'Ariile. 

A jei la (ermeti 



iiS LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

Dt vont urrir ici de lotn mlorilj. 
Si j'en cri»! ratre Gii , voiii étci homina »ge , 
Qai , ioia â» chicaner inr aa bon marâiga , 
Signerei au contrat , iiui lobi f»ir« prier. 
( A CiroaU. ) , 

Poor Tom, il TODi Eicd liicn, moD p«tit fiuDci«r, 
Fier d'an bien nul aGi]iiij , de bUmerrilliuica 
D'une GUe d'hiiimeiir, et d'iUiutre naiuuice. 
Oh bien ! itoti de moi , poar an fait uiBré , 
Que TODi TODi en derei eroin fort honoré; 
Qne c*ett riiqner beaucoup qn'injnlter mi Camille t 
Et qa'on Tiot mieux . cent fait, qne Totre bellfrllle. 
ciiOBTi . à Laimon. 



m fili me l'aTiit dit.;Mut qnelle ei 



£t Toni me retiendrez encore aprii cela ! 



ACTE V , SCENE Vm. 



II! n' Géante plu* rien , ja inii trop •□ coUn. 
J'aoraù ct^ , pcDI-£lrc , inui tôt qii« mon ttin : 
Mail puiiqn'an m'ois cncor trwter dg ta façon , 
Vb bon procèi ^ nioiblta 1 Ta m'en fai» laiion. 
Alton*. Halgré « fili , qn* ton* crojMi aï uge, 
le préMuib qD'nn arrtt cauc la marïa^. 

SOÊRE VIII. 



CiHar mon mariag* , iTotr nn lal deuein , 

C'ait Touloir ma plongar nn poignaid dau la (ain. 

Qu'il l'j JODB , il TBn». 

tSétae , an toItc ptiMmce , 
l'ii paiua à ratenir nn trop juta courroai. 



i3o LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

Mon onde , contra moi , dupoio-t-il da Tont 
MaUï'u lort, iprèi tontt d«cr«rndr« qneucH 
Veuille . à cet «ItenUl , prêter ion miniilère ; 



Si TOUl 


cou 


.lui 


.•i» bieo 


GeU«q> 


iejed;Sf»d<, 


Loin de 


Ton 


loii 


■,aum€mi 


:1e, irme 


tU loi contre 


Vuni-m 


imt 


ITQ 


m leriei 


•an déTe 


nieur fidèle. 


AuiiitAt 


qn 


'on 


UToit, t 


outp.rl, 


c en u f<T«Di 


SeilnJt 






lodutie, . 


M rar-to 





StdoDcear! OoipirbleD! nom en iToni dei preuTci. 
De grice , en (airef-Tani de fMqnentea éprenTu ? 



, à Lûimon. 



L'éqoiToqne ctt phiuuite. 

Elle eet (r^a-eniporl^ , encor pliu impradmila ; 
EtdeTutelle, enfin, je tdiu décUre net, 
(Joa de «on proctdA je taie md utiibit. 



ACTE V , SCENE VIU. ij> 

AKim , rtgafJtmt dm tout cSlii. 
DaTut dit t 

PoDr moi. j'en luii Dutrj d« ng«. 

Elle ■ fût 1 loira a>cie gn (ri*-(«i>ibla oulragi); 
Et Tou »» grud tort de viotar M dooceni. 

rimm , ^ fui«. 
Je ne poïi m'empteher de rire de boo cimr. 

Ariite, feouKi-mai. 

Se peut-il que Milite?... 

Allez , on l'a traité tout comine il le milita. 

Hé bien , toqi eotendei P 

Moi? Hoa, je u'euieiili poÏDl. 



Non . Hélile n'eit poial d'un pareil caraelère. 
le ne puîi croire eucor tout ce que l'on m'eD dit \ 
Kt je vaù I* clieicher. 

atKONTI , 1 litÙAm. 

A-t-il perd» l'eiprit î 



il> LE PHILOSOPHE MARIÉ. 

Toiu aUti , ditu-tom . U cfaerfhar ? OÙ t 



Oh! 




lOnreU*. 


Mel 


a Toysi-' 


rou, pM t 








JWÙ«. 






Enetfirt 


.hTdiù. 


noDi tUoni 1 


iTtc eUe Jdaircir 1 


■•«" «='■ 






SCÈNE IX. 



HélîM, ipproclwi-TODa? 



C'Mt M fa 

C'nt *■ femme ? 



JUIe-méaw. 

Oa att loutfnit, ItaduH, 



ACTF, V, SCENE IX. 

QiM mon onels , *t mon p^ra, cdc« m^iiii 



Mai, j'auraia lotalté Totn oncla. ce Totn pirel 
Et ! jl n'ai jinaû eu rboonear d« Uor pulcr. 





Je TU* 


le démêler. 


Sir 


on ■n'^OMte enfn. Une pure mépriM 


For 




qui fut f oira «nqitiie ( 


£tl 


1» Tl.«iu> de «ot» 


beile^aor. 


Qu- 


iU prenaient pour Hé 


,";;•;" "'^'™""" 


Tou. un™, dû pl«.6t l« 




EEl 


lei»oyi.?I.«.i.oB 






ciLlUITB. 


C« 


qnejeleataidit.je 




Od 


*eat no» bira affront , et je le tonfErini ? 


On 


inUDte DU procit »m 




Et; 


ien.«rûp..Horibli 


ta cet outrage? 


Si] 


'étaii Tolre famme , et qn'on eùl ce detiein , 


Votre oncle ne monmlt 






Mil.IT> , k Lilù 


.on 01 k Gir«,ue. . 


De 


qnoi.ui..iecoopJ.l« 


?Ari»te peut TOiu dire 


Qn 


'à recevoir» main il 


n'apuD>er«dnire, 


Qn'aprèi m'aTwr promi) 


.et juré mille fou. 



,ii LE PHILOSOPHE MARIE. 

Que loa père , •«« joie , ^prooTCnii xin cb 

( A Lisimon. ) 
Ctn i Toiu (je le toû ) qo'il fiai que je m'.di 
Pour TDuiïDtendie ici coaGrmer u iiromeuLi 
Vdui linitE trop et fili, toui aimei trop l'hoD 
Panr coaduuder ion cboix, et ciojer mon mil 

Madame , toi dûcoi 



PaurTouiaécbir, Moniienr, jen'iipaintd'aatra 
Qqï Bit Huiiiùiion , mei Hupiri si met larmei. 
Confirmei mon boubear. Panr l'obteiiir de toui 

Haii 11 JB preite euTaiu, ai Taira ■ij^nr wbiùt 

Un coorent ocbara n» boole et ma douleur. 

aiBorrE , aiUitdri. 
Qui pourrait r^iiiter à aa Toii de aMne ? , 
Ha BJict , leVea-Toai. He Toîlà fort en peina. 
TanlAl , SAtetftTt de Totre bj'meii •ecrat , 
J'ai promit aux pireni du our^nii du LaunI , 
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Qa'U mriit tout moB bien' itcc n» bcll«-Gll« , 
En c** qoe je la &ue entrer dut leur famills. 

Et ma BncGCHion , puûqat je Vu promU. 



SCENE DERNIERE. 



LE M AKQCI5 , USIMON , GÏROHTE , AHISTE, 
DA.Hfin, HÉLITB. CÉLIAI«TE, FIHKTTE. 



prii un peu de brait T. 


inppoie d'Aord 

oni taiU toBl-d'MWrd. 


prendre, cmyeHnoi 


, le p*rti le plu* Mge. 


( jt JntU. 


) 






m «uiiei dii«ii« me le fiire iiTOtr . 


ù.«.m-«qniHerplM 


Udecederoir. 



Épargnei'Toni , Harquii , cet froide* raillniei. 
Tout perdes tout le fmit de lei plaiiinMriei. 
Car je ne lei crainl plua. Voua Bnrti TOtre tonr. 



iSft LE PHILOSOPHE UARIÉ. 

C A Gironte. > 
Toni éntinin Ariite ï Totre bclIe-fiUi , 
Cela D'cit plot f*ii*ble. Ed ce eu, ma fasùlla , 
Tem «t moi , noua ponrroDi condirre «n es momcDt, 
Si Tom Tonlei , MooÉÎMir , décider proBipicnieiit. 

Tout étct bim pmié. 

LE lUKQUiBt regardant Arijte. 

Loriqn'un hamme li «ige 
St «oamet ïinmlilemtat ta joug da nuriag* , 
Et L|u'il u>Q raugil pjni , pnis-je trop me pmMr 
Db laÏT» le cligmin qu'il lienl de me Irieer? 

H« bien! a» belle-fille eit à toui. Sb aiiuiace 
Eit épie à U TACn , al lout au moÎDi , je penie. 



Par elle-même elle a beaucoup de bïeu. 
T.W mieux. 



Et j'ai promit que j'TJuindraû le mieD. 
Betnuchei cet article , aulremeal iioial d'alTaire. 

GfKIlMTI. 

Vou appoMr au doD que je Tonlai* toui fabe ! 
Ce n'ett point pour (ranclier ki du généreui. 



ACTE V , SCENE Duvitu. iS^ 

Ud joBr , j« uni ticha m-dab ia ne* tibox i 
Mail quand]* isnii né uu Inca , uni «^i^rte* 
D'en aTÙr , ja monrraji pluUkt dsni l'iadigance , 
Qne>il« dcTflair riche aux d^peai d'an amL 
Moaaieur , DC MjKa po!at iadalgant i dcnL 
If on content d'ipproarer qu'il ccmierre H^Ute >' 
Da d«ui pirfaiu ^ui canroiuiei 1« mitit*. 
J( n'exige da Tout d'tHT* cosditioti. 
Que d* leur luanT votn ancceuion. 

Ami trop g^n^ranx I 

Ce procM^ m'enchante 



La d^daration eat nouTelle et toocbanta. 
Xa niioa , mon setca , je vonlaii toui paait | 
Uaia tont parte pour t«ui, jen'j puii plui tenL 
Voni anral tont mon bïea , en dépk de moi^iél 



PniMpi'IkriaMMth 
Mon frère, alloni 


oéxnrri. 

drci.er et .igner deu contrat!. 




iim. i ali-^i,. 


•là 


Lixa.Â Célianl,. 


Toui rùiiln en t 
Doonei-lui TOUB . 


aJn.DamonainToaiplaini; 




Von. ne pouT»» mieux faiP 



i3ar LE PHILOSOPHE MAlÛÉ. 


IlT<™.c.cl»it.oD™.g.M^i«. 


nia oDiion 




conditian. 


J« TODt croi> : mut eufio... 




FIBITTI , i CèliaM 




AUdiu, 


, un bon oprice. 






!•> 101W qac , maigri tous , tdd* ma r»d» joitiM. 






Oui , monitn , it «I «rit que ja ■' 


i[K.B«r»i: 


Uou penchuit m'y canlralnt ; mû 


i,»-«Tmf™i. 



Selle conclwioD ! 

Pntex , ■■m tou coDtrtiodr*. 
Tooi m^ûmei, jfl TOu ùnifl ,«t je d'ù lien à cTundr#. 

AiiRi.à Méliit. 
Ponr Tout mettre , Hélitg , u canibl* de rot Tau, 
En face iln public nonrou ooi dou nmidij 
Et proBian > ■□ x railleun qnc. malgré lean ontrigM, 
Laiotide lertn fûtd'hcnrcu.iiiariini. 



GLORIEUX, 



PRÉFACE. 



I^ITT* Comédie rient d'étiv reçue si 
faTorablement du public , que jente croi- 
rai» indigne des applandiiienieiu dont it 
m'a honoré , si je ne m'efforçais pas de 
lui en témoigner ma reconnaissance. J'ose 
lui protester qu'elle est aussi vive qne 
juste. Je ne trouve point de termes qui 
puissent l'exprimer ; mais pour la faire 
éclater d'une manière sensible, je pro- 
mets à ce même public, à qui je suis si 
redevable , qu'en cherchant à lai procu- 
rer de nouveaux amusemens , je n'épar- 
gnerai ni Minj, ni tramax, pour méri- 
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ter la continuation de ses safiTr^es. Quoi- 
que les caractères semblent épuisés, il 
m'en reste encore plusieurs à traiter. Ce' 
n'est pas que je ne sois très-conTaincu 
des difficultés et des périls de l'entre- 
prise, parce que les caractères les plus 
faciles et les plus saîllans ont déjà paru 
sur la scène. Mais comme les succès re- 
donblent mon zèle, peut-être augmen- 
teront-ils me* forces. Ce qui doit a% 
moins m'en faire bien augurer, c'est que 
ïnon objet est généralement approuvé. 
On sait que j'ai toujours devant les yeas 
ce grand principe dicté par Horace : 

OmM liilit paiielMiH qui miieuit uliU Jnlci, 

Et que j e ^rois que l'art dramatique n'est 
estimable , qu'autant qu'il a pour but 
d'instruire en divertissant. J'ai tonjoort 
eu pour maxime incontestable , que , 
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qaelque amusante que puisse être une 
Coméiiie, c'est un ouvrage imparfait et 
raéme dangereux , si l'auteur ne s'j pro- 
\iOse pas de corriger les moeur» , de tom- 
ber sur le ridicule, de décrier le vice, et 
de mettre la vertu dans un si beau jour, 
qu'elle s'attire l'estime et ta vénératioa 
publique. Tous mes spectateurs ont fait 
connaitl'e unanimement, et, si je l'ôso 
dire , d'une manière bien flatteuse pour 
moi, qu'ils se livraient avec plaisir à un 
objet si raisonnable. Je ne craindrai pas 
même d'ajouter ici, qu'en m'honorant de 
leurs applaudissemeus , ils se sont fait 
bouneur à eux-mêmes. Car enfin, qu'y 
a-t^il de plns-glorieux pour notre nation, 
si fameuse d'ailleurs par tant de qualités, 
que de faire aujourd'bui connaitre à tout 
l'Univers , que les Comédies, à qui l'an- 
cien préjugé ne donne pour objet que 



i44 PRÉFACE, 

celui de plaire et de divertir , ne peurent 
U divertir et lui plaire long-temps, que 
lorsqu'elle trouve dans cet agréable spec- 
ucle , non-seulement ce qui peut te ren- 
dre innocent et permis, mais mime ce 
qui peut contribuer à l'instruire et à la 
corriger ? Il est donc de mon devoir, en 
payant an publie- le juste tribut qu'il at- 
tend de ma reconnaissance , de le féliciter 
sur le goût qu'il fait toujours éclater pour 
les ouvrages qui ne tendent qu'à épurer 
la scène, qu'à la purger, de ces frivoles 
saillies, de ces debaucbes d'esprit, do 
ces faux brillans , ^e ces sales équivo- 
ques , de ces fades jeux de mats , de ces 
mœurs basses et vicieuses, dont die a 
été souvent infectée ; et qu'à la rendre 
digne de l'estime et de la présence des 
honnêtes gens. Il est aisé de voir dans 
tous mes Ouvrages , remplis au surplus 



PRÉFACE. i/,5 

d'une infinité de défauts, que c'est uni- . 
quement à ces sortes de spectateurs, que 
je me suis toujotir's efforcé de plaire. Il 
ne manqneà un objet si légitime, que les 
talens nécessaires pour y parvenir. Tonte 
la gloire dont je puisse me flatter ,■ c'est 
d'aToir pris nn Ion qui a paru nouveau , 
qnoiqu'après l'incomparable Molière, il 
aenbUt qu'il n'y eût point d'autre secret 
de plaire , que celui de marcher sur its 
traces. Mais quelle témérité de vouloir 
suivre un modèle , que les auteurs les 
plus sages et le$ plus judicieux ont tou- . 
jours regardé comme inimitable I n.ne 
nous a laissé que le désespoir de l'égaler; 
trop heureuK , si , par quelque route nou- 
velle, nous pouvons nous rendre sup- 
portables après luil C'està quoi je me 
suis borné dans mes Ouvrages drama- 
tiques ; et c'est sans doute à cette précau- 
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tion essentielle , que je dois l'accaeil (a- 

Torable qu'ils ont reçu. 

Je n'en suis pas moins redf Table à l'art^ 
des acteurs , qui. en ont employé tous les 
ressorts et toutes les finesses, principa- 
lement dans cette dernière Comédie, pôu* 
signaler leur zèle et leur amitié pour moi. 
Jeleurdois àtous, sans nulle exception, 
cette justice; et je la leur rends avec d'au- 
tant plus de plaisir , que le public l'au- 
torise par ses applaudisseinens. M. Qui- 
nault l'alné, dans le râle de T.ycandre, 
a fait Yoir qu'il sait se transformer en 
toutes sortes de caractères ; que , quel- 
que difFérens qu'ils puissent être les uni 
de* antres , ils loi fonraissent égalemoit 
une occasion brillante de faire admirer 
aes talens et son esprit , et qu'il peut >e 
donner le ton , la gi-^t'îté, les entrailles 
de père, avec autant de justesse, de pré- 
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cision et de rérité , qa'il s'approprie les 
saillies , la vivacité et les grftces d'an 
jenne homme, quand il est qtiestion de 
Jes représenter. Quelle estime, quelle vé- 
nération , qnel amour n'a-t-il point ios- 
pirés , pour le malheureux père du comte 
de Tcfière et de Lisette? 

Je dois les ipémes louange* à son frire, 
M. Duiirvsne , qui a trouvé l'art d'aunon* 
cer le caractère du GLoaiKin , même 
avant qne de prononcer une parole , et 
par la seule manière de se présenter snr 
la scène. Quelle noblesse dans son port! 
Quelle grandeur dans son air I Qnelle 
fierté dans sa démarche t Quel art , 
quelles grftces , quelle vérité dans tout 
le débit du r4l« , et ({aelte finesse , quelle 
variété dans tous les jeux de théAtre I 

Jamais personnage ne fut plus diffi- 
cile à représente^ que cdui 'de Lisette , 
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fille de condition , et fenune-de-chambre 
en même temps. Etre trop comique , c'é- 
tait démentir sa naissance. Etre trop sé- 
neuse, c'était, s'exposer à refroidir l'ac- 
tion, etàrendrele personnage ennujeox. 
Il s'agiss^t de trouver an juste milieu, 
entre les saillicset les vivacités d'une sui- 
vante , et la noble retenue d'une fille de 
qualité. C'est ce qn'on vient de voir exé- 
cuter avec tant de succès , par l'eicel- 
Jente actrice (*) chargée du rile de Li- 
sette. 

He sera-t-it permis de faire souvenir 
le public de l'air de confiance, de joie, 
de naïveté, et des plaisantes brusqueries 
de Lisimon , ou plutôt de l'acteur ( " ) ju- 
diciem et naturel qui a para sons le nom 
de ce bourgeois anobli f L'extrâme plai- 
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sir qu'il a foit aux spectateari , ne me 
laisse assurément aucun lieu de douter 
qu'il n'ait beaucoup contribué au succès 
de mon Ouvrage. 

Je lue ferais encore un devoir bien 
agréable , de faire ici l'éloge de mes au- 
tres acteurs, si la crainte d'ennuyer, 
par un trop long détail , ne mettait , 
malgré moi , des bornes à ma reconnais- 




ACTEURS. 

LISIMON , riclu bourgcoU inobli. 

ISABELLE, fiUa de Linnon. 

Vi.LÈft£ , fi], de LLtioiDn. 

LE COMTE DE TUFIÈIt£ , iiDiiit d'itabclle. 

PBILINTE . *Dtre amant d'Italielle. 

LTCAHDHE , lieUlird incoonD. 

LISETTE, fmune-dc-chaiiibre d'Iiab«H«. 

PISQUIN, Tilc^-de-cbiimbre du Comte. 

LA FLEUR , IsqBUi ia Ck>ml«. 

M. lOSSE , notaire. 

VV LAQUAIS d« Ljciudre. 

PLDlIIIltl ÂDTKU I.AQUÂII dn ComK. 



GLORIEUX, 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIEBE. 

PASQUIH, teul. 

■UiHTTE ne Tient point i je croît qae la Friponne 
A Tonla K moqnet nn p«n de m* penanoe. 
En me donaaut UintAt an rendu-Tona ici. 
Pour lecanp, jem'snTu). Ahl ma foi, ItToici. 



LE GLORIEUX. 

SCENE II. 

LISETTE. PASQDIIT. 



Ua li doni compliment 
rt UD long rmcrcditeiit j 
1 acquitter, je maaqae d'éloi^encc. 



le votu ai fiJC Mlndre. 



J'inrkû Tonla pouvoir na ptu plolAl d'j midre. 

Antretoig j'^laia Tif, et j'enrageaii d'«tt«idre. 
Bien ne poDrait calmer m» deiiri excitii i 
Mail l'Agt ■ mil un frein à mei TiTteitJi. 

K bien que voui Toill deranu raiionualile ? 



ACTE I, SCENE II. i5î 

Elj'eaaiûbUB honteni. 

HodMdi d'ttre cttimible ? 

i duu TU jeui , 
lûnii Li«D mitai 

A moi f le tou fair«ii , li tou* iiin maini h|c. 

Mb TOilà donc un fiit , et j'entmtU c« jKQgtpr. 

Kt ds moi tou tem on hoon^tc mari. 

Je D» (cni pour ce tiire no fond da pitienc* , 

Dont TOM poarrtE bisoUt Itiit l'eip^nance. 

ToDiTODi trompstbiïa fortjrarJaneTnndaTODi 

Qnc mBiaulci-TouitloncrQDel nijcE Dont »t< mlilc? 
Ib tcdi (jae noni tauioai ici conral aDtemble. 
Snrquoi? 
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TnitoDt cetM miiiicre, ex ■» noai eiehoBi rien. 
Tant dcBi à !«• aerTir éuil d'iptel1ig«ica , 
IT«u leor iwarrom looi d«Di ftre atîlci , je pcsi«. 

Votre idc« Bil ti^i-jnitc ; elle me platl. 



Le Comte TOtre initti* en fnnd et léneDi ; 

Je d'*i pu tacot pu lui parler nu cpiirt-il'beHre. 

Qu'il B« doit pu long-teipp* compter tan* teodru 
C«r «»ec de l'eiprit , do leni , de U tagCHe , 
Dei gricH t ^ei attrÙEi « elle u'h pu le doD 
D'kUDer ■¥«; coiuttDCe- Arent d'aimer, dit-on, 
IlftotcoDaBlirei fand;cir l' Amoar est bita traire. 
Ponr iMbelle, elle aime «Tiot que de congalirej 

Qu'il djmbe à Ht yeux Itl défiDU d'un iminl. 
- Ln cherclual irec tma , et lei IrouTanl uni peine , 
Aprii qnetqne ■ effort* M «ieloire eil certaine ; 
Bonleoie da toa chaîi , aile reprend aon cour ; 
XI l'oQ loii à Kl feui toccéder li froideur : 
Sur le poiot d'épouter . die raiopt un) myalïre. 

risqnia. 
Voilà , >nr ma parole , un plaiiuit ciraciire '. 
Un conr tendre et Tolaas , an eiprit Tif , irdeat 



ACTE I , SCENE U. 

Juiqu'l l'étoarderic , « toaloloit prudent ! 
Coqncita aBpMxlMMuF 



ToDiH In qiulitéÈ du Comte lul 


r, ^Mn. 


C'eitpOlirl«IDi*uI lerTirquc je < 


reux le connaître. 




nCluinf pour lui; 


Ft TODi l-éproQon-ei mimt dèi i» 


ijourd'bui. 


S'il ■qaclqa» difmti , empjclic» 


11 ma maltreiie 


D« l'en apirceToir , et Gioni ta M 


miitut. 


H>u d^o»rr«i-le*-nioi . poat me 


mettre en f tat 


De foi™ que ïhjmen prérienna i 


let ^lat. 


rÀiQtriH. 




Intiniit de toi detieïui , js pvlei 




Et de la tiu lui i^di je •*» lao. 




S« bnDnn qoalitéi leniiit moa pi 




Set déflPU , DUiti lecaBd. Je ne Ta 


«aciclKpoiat 




Trèt-loDK lur la dernier. Première 




De comte de Tufière , ut un tilrt 


rétU 




naturel : 




nalHUice. 


C'Mt rrftèl du huard. P..«™. 




ixvpiiv. 
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CoDTiciitd<ti»l<ur, tt, bntre eoubraé . 
Parmi l« gent ie gaem il >it tr^'iidint. 
Il fera idd cbcmin , i ce que l'on uiure. 
Il «t homms d'bamieiir : OD TtoK ■■ droitun 
Quai({ii« rit, pémliDl , il > le cwir trèi-bon. 
VoiU mon premier point. 

PeuoDi Tlle an lec 

SCENE m. 

LISETTE, ■PASQUIW, LA FLEUR. 



Il joue; et qui plot ett, il j fût bien »a comp 
Car il Ti mettre à tec ud franc proTincial , 
An moins aoui nigaud qu'il me parait brutal. 
Notre maître, tandia quM jure et le détole, 
Embonne un ii^nt , lani dire" one parole. 

Poorqnoi Tien»-tn fitûl? 



ACTEI, SCENE m. iSy 

le Tou> Twiu danuider bob congé. 



oil 



Sini dont*. Aotinl que je pnii 
Toni été* fulatam de Mauricnir ootrc maltri. 
On b'ok lui parier HU l« inMtr* ta cmuTODi. 
Il bat pir cooriqanit que l'on l'adrn» k tdu. 

Td mu lurpmidt , !•• Flenr ; ja 1« croyii* pin* lige, 
Scrrir Honaitor le Caote, e>( no grand iTintuge. 
Poarqvai donc le qoiltcr ? Écliircîi-mni ce point. 

C'eit que toiii pirlei trop , et qn'il ne parte poiaL 

Le treit eit riognlier , «t U pitiote e<( noofelle. 

Tel qne tou me totbi , m* cbiie Demoiielle , 
Tout De le cnnriei pu , od me prend poar un tôt ; 
El mon maître , en trou rnoii , ne m'a pu dit un mol. 

Que ('importe cela ? 

Comment donc 1 que t'imporle ? 
Pent-il atéc lei geat en uhi de la aorte ? 

Que je «OB tout nu jour Am, aoo 
Il ne daignera pai me gronder se 
£l j'ai qnitté pour liû la meilleun 
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Qui Tonlait qu'on pirlll . et qui pirlût uns ceur. 
On ne i'ciiniiT*it poiot. Tau lu jonn taDr4-taar 
Elle Dooa chinliit pouilla aTiDt le poiat du joar. 
C'iUi...Tr«,l.i.i,. 

Ta («01 donc qu'on te gronde i 



Répondre , c'ot pirkr. Encor Til^n. H*u boD 1 

n oe dit pu luMoAme diu piu*re tjihbt^ 
Ob! j'uneni* «itnit rirre am us, Arabe. 
Cela DM ùit atelier ; cd> me poesH ■ bout ( 

.Moi, qui di> Tolonâni nom •CDtiniCDt tur toal, 

icbitt. 
I^ FLEDil, CH phunmt. 
& je reite ciaiu , il bodra que je ctiyt. 

Fui de garçoD d'houDear , je dii la ^ènii. 

Ifoire matm a lei j^eui fuit garder le >ilenc« ; 
Mais ili Mnteul l'efTet de ii magnificence ; 
Ken nourria , bien TéCu , et payéa largement. 



Et tOBt cela pour 



ACTEI, SCENE III. iStj 

Eb£ii, il fant qu'il furie i st c'iM-U n fol». 

AntrcmcDt je luccomlie i U mdaBçoIie. 
l'eut nn malirs intrcfolt qaa je regrette fort. 
Et qne je oe len plu*, attendu qu'il «t mort. 
Il na me faisait paa de fort groa iTaniagM ; 
Il me Dourriuaii mal ; ne paT^t "^ '"" SH** ' 

Maiajerùmaii.Poor^oifC'ïit qu'il [nefaiuit rire; 
Et que de mon cAlé je ponTaii tout Inî dire. 
Il m'appelait lOD cber , taa ami , ton mi^ou { 
Et noua TÏTioDi touB d'eu de pair à compaguoD. 
Mail ponrMooaienr le Comte, au diantre «je l'aime ! 
' Il eat tODJonri gourmé , renfermé dant Ini-ioênie j 
Toujours portant au TSat ; fier comme na Éeofuii. 
le ne pnîi le lOunHr , à tous parler fraufaïs : 
Et dAt-il m'eancbir , que le diable m'emporte 



El tu ïerraj qu'un jour Montienr te parlera. 
Mai* ne t'échappe point. Attend* l'iienre propice. 
Depui* dix ans au moiDi je tuii 1 ton teriice. 
Et n'ote Inî parler que par occaiion. 

Ce pauTre garçon-là ma fait compaition. 

Fuie* (JD* l'on lui dise ■■ moini quelque* parole). 
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Tenei , j'ùmenii hûmu dcm moU , que deox pûtoles 

l'jr ferai de auD mieu. 

Enfin , ptHUt de nilîea ; 
Il fint, on qu'oiimcpiile.oii qu'on machUH.ÂdiaD. 
y oità mon il«nûer mol { c'Mtmaîqo i todi l'auiDiKe; 
Et je parleni, moi, lije n'ù pu r^ioiut. . 

SCENE IV. 

USETTE, PASQDIH. 



Le camle de ToGire eit donc on fin «^gncnr t 

C'ed-Iii mon aecand point. 

Fort bien. 

Si poLliqùo 
EiC d'jlre taajonri grtrt »tc bb domettiqo*. 
S'iî lui disait un mat, il croirait a'abaisBSr; 
Et qu'un valet iniparle, U le fera chaiiar. 
EdGd , poar ébanclier ca deux mou » pcininre , 



• ACTE I , SCENE IV. 

Ceit l'homiDC le pliu laia qu'ail produit b nu 
Pour >« iDr^ncfri plein d'un majirii choqnanr 



Qu'il croie être ici- bai le leul de iaa etpèi 
Pemudc d'ail Wri d* >ou btbilelé. 
Et dëcidaiit lur tout arec luloritp. 
Sa cramant en [oui génie un mérite toprii 
l>êdaigbant tout te monde , et i'ddmirani ] 
En DU mol, dea mortels le plui impérîeu 
Et le plni iniXtanE, et le plos glorieux. 











Et de quoi donc? 
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Ce doneemi rtrml , e'at Philinte , ■»• doute ? . 
Mon malfn d'oa r«g>rd doit la maître en déronte. 

Mitii ce Comta li £er «t donc bien riche «lui t 
Db tBoini , it le pend). 

FIJIQDIV. 

Kjchs t !Ton , Dieo merci : 
Car c'eil-U qaclqaefoii ce qui nbat la gloire. 
Et tout lOD rerenD , û j'ai bonoe miaioin , 
Tient de m penuan , et de ton régiment : 
Mail il fait loai i«jeaK, et jone he ureniemeil t 
C»l pailla qu'il loatient nn train ai magmifigne. 

£t faiteS'TOni fortune ? 



Le Comie t* hieniAi Ini-mÉme ae détruire 
DiDi rripric d'iiibclle ; oui , lOfei-fa carCai 
S'il ne lui cacha p» ton nktnrel hautain. 
Elle eit d'hamear liaote > aJTable , tociable : 
L'oi^eil eit t •«• f eox nu TÎce iaiopporlabl 



ACTE I , SCENE V. ; 

Et, milgrc lei griuib bima qui loi (Ont Miar^i 
Sun ùr et M9 dncau» >oat (iniplei, mesani, 

Si bien qu'irrc laoa «tlrt elle est mil luortia 
Il (un WD cnngt, a'il ne h enotnint point, 

Il fit haut i tel point... 



Ce (ieux itlln 
£it-il li dangereux t 

A cinquinle-cinq bui , 

Et ce qui rae inrprend, c'eit qne ■□□ fili Talére 
A toute I* lagOM el la verts d'nn père. 

"■ S C E N E V. 
USIUON , LISETTE , PASQDin. 



ifi4 LE GLORIEUX. 

Rém-Tei ce traïuport 



Eh! fi donc! Tnle moqBU , je pcnia ? 
«Toir, j'icoonri.... Qoelett ceg«rçon-U? 



Oui,Maniiear. 

Je anù trèo-âiipoaét 
Sor ce qu'on ta'ea écrit , ■ le choùir pour gendre. 
On me It vanie fort i el l'on me dit eaiïndre 
Qa'il eil boinme d'iionnear , de grande qualité. 
MÙ9 eil-il Tif, alerte, étourdi, bienplanli, 
Bon Tiianl ? Car je Teui tout cela pour ma fille. 

Tooa faitfi aon portrait , al c'ait pur-là qu'il brille. 

Boa. Aime-L-il la tabla , cl boitai Urgeuwut t 
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Diabif t il est U plni rort it tout l« régiment. 

Il a ttit ion chef-d'suTre en Allemagne , >d Soiue. 



Voila mou homme. Jl faot qoe l'antre lUgncrpiHi. 
Qni , Mûlinie 7 

C'ntnn hammc qui met le liera d'eau daui >aa 'ia. 
Ce fade persimnage en wi fnfoni diicrètei 
Me donne la coliqne â farce de conrbetlea. 
Mou gendre bureur d'een ! FAi-îl prince, morUeo! 
Je le refoieraii. Nom nllaoi loir beau jeu ; 
Car ma femme^ dit-on , le deiline k n» CUe. 
Sait-elle qne je mis le chef de ma famille , 
Le monarque abaola d'elle et de mta «nfanj ; 
Qne j'en tiui dùpoier? Mail eGt-elle céanl? 

Tu dirai à ma chère compagne , 
Qu'il fanl que àii ce loîr elle aille à la campagne. 

Et pourquoi donc T 

Pourqucn? C'eitqoe je inia iti. 
, Belle demande! 



1^ GLORmUX. 



Que aoi ipparttmBiit H rrgirdcDt de loin , 
ASa i]u'dd même toit elle et moi noni uicmbls, 
Sau Dou iperccToir qaa aoat logîoui gaicmUe. 



Tt raltmdie dehori , déciinpc. 



ACTE I , SCENE VI. 
SCENE VI. 
LISIMOïT. LISETTE. 



Me rfliLteDdei-Toiu pu 7 
Moi? Point. 

Moi , je IVnteudt , et j'j coari de ce pu. 

Qu'elle alteDde. 

Montieor, TOolei-rom qu'onme grondeî 

Qui l'Oferidl céani? Je >eux que [ont le moaite 
T't regarde ea maitreue , el tue respecle eu Xaî; 
Que /emme, enfant, Tileti, lont l'obéiue. 
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Monaîeur f T pnusirTOui. 

D«IIU>DC( 

Ce liogagc «t obtcur, et je d* l'enteud* pu. 

Je m'en Tiii m'etplirper. Charma da tel appu, 

l'ai canfD le d«u«ii dt faire ta forloDe, 

Pour Dont d^arrawer d'uoe foule inpoTMM , 

Je te TCUX à l'^art loger inpvrbeineat. 

Lu sain , j'iirai cbra loi lanper tecrètement. 

Je ferai toi» 1« fraia d'no DO^ieoi daiDettii{ae 



n équipage leite antanC qife magniQqae t 



Je ne puia accepter toi propoaitii 
Que j'iionore. 
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El qui donc ! 

MaduBe Totrc fenun*. 

ComiD«Dt diable, mi iémiDe I 

Oui. Moiuieur , l'il toiu pliUi 
A ce qui me regarde elle prend iniértl ; 
F.t je ne doute point qu'elle ne toit rarie 
De me yoir eœbrasier ce dcini genre de TÎe. 

Te maqaes-tn ' 

Je Taii auiiî prendre l'ani 
De ma maitniae , et puii de Mouileor TOtre Gb. 
TotU troii édi£é> , à ce que j'imigine , 
Da aoiaque tous preueï d'one pauvre orpheline. 
Seront loncliés de Toir que , lui prttani la main. 

Et qu'à TOtre Age enfin ToCre chariié brille, 
luiqa'ji lei luiuer pour placer une fille. 

Tu le pcendi lur ce ton ? ■ 

Oui, UontîeiiT.jarf pijuda. 
Appronea , je tous prie , à coniialtre toi geoi. 
IId «sur tel que le mien mépri» le> richeuet , 
Quand il faut lea gagner par de tallei buKtHi. 



,jo tE GLORIEUX. 

Oh 1 pnùqnc man amaar , ni«t ofErci , mei diici 
Me pearml ri™ »u' toi > je P"t™<l' - 
LiiBTTï. ye^iyaM. 



Quoi I fripooni , me falrs one telle incutadc ! 

SCEHE VII. 

LISIHOK, TALÈRE, LISETTE. 
Hanpcrc, qn'»Tei-toin? 



Son ; je me porte bien. Que TDolci-tom ! 

On criait au lecoan; et, pleid d'oD joiU effroi, 
I« rail Tlte accouru. 



ACTEI, SCENE VII. iji 

Volr« iip«ct m» gène. 
Sorlei. 

Hol , TOBi quitter en ce praïunt b«iam ! 
Jb n'ai garde, i conp sir. Liietle, j'iorai aoin 
De MoBfienr ; rortei itle ; iiltn dirë à du min ■ 
Qa'eUe Tienne au ploiAt. 

Eb ! je n'«n ai qat fûre, 
Bonrrean ! ' 

( ^ Falin. ) 
Demsure. Et toi , un II l'iottant. 
TALiu. 
S'il ne tient i^n'à cela ponr Tona rendre conlent, 

Toni Toilà trop iaa. Vos Teai '""t lont en fen. 
Je craina quelque sccideol. Ataeyez.iout on pea. 
ToDi étei , je le toÎi , fatigot du Tojage. 
Il faut vuus ménager un pen ptui à Totre âge. 
Enverrai-je chercher le médecin ? 

{ £n «.rtan,. ) 
Traître, tu le pitri). 
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SCENE VIIL 

, TALÉRE, LISETTE- 

T«u. TOT«. 

Oui , i« Toi 
A quel iodigai »cèa lent •• paner mon père. 
Qael«i«iDplt pannnoi: Quel chagrin pour nu min 
Je De m'itoaii* plaa ai aa faible aantt , 
L'oblige à renoDcer à U tociiti , 
El li , (anjoura lirrée ■ at ntéltatolie , 
Dant >OB ippartemeat elle paite » rie. 



roua défeodroubieii. 

Songn-Toiu i quel point TOlie ditconn m'adige t 
Oui , >i Tona noua qnictei . je moarrû de Joulenr. 
ToDi laTec mon deaaeÎD. 

Il ferait mon boohtar , 



ACTE I , SCENE VIII. 
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Je lo» de •. 
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;ruitmoB«p*ra, 








forluae iDimeDI 
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Jrt ajptrer i 


,„>: pla 


s nohlei piirtii : 


jBge..i»oç 










VA 


LiA. 




L'anioor i» 








TroBTE en ■ 


rou, ce qai 1 


FïhleboDheiirdebTi 


Songei que 


je n'ui rien , 


'«ne 


,ùt d'oIi je iDr 






:.■>£. 




■Esprit, grf. 


:ei,be>Dlé. 


ce «iBt-U VO. tM«0« , 


Voititr».' 


IM F>re<i>. 










ETM. 






Vi 


DU Set 


te..TOB*,VÉlèr 


D« fûn ■ D 


ôtre hjwtn . 


comeal 


«TOtrepire? 



nom niHU paueroni biao de >o 

le paît tecriument... 

IToii,aoD, ne rrayeipia qu'un TÙoeipoir m'endorme. 
Je TDQi l'û dit , je feux un mitiige ea frtrme ; 
Et me giMerii bien de oearir le haurd... 

i5* 

,.„-.„Cooglc 
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Toun'iT»! rien î criiodre; M... Qni TCDl c« Ticillard' 


Et e'eit 1« (esl imi qui mt ttttt en ce monde, 
Depnii prêt de deai ini , c«t uni TBrtucus , 
Seotible à nei beuiiiu , emprcii^ , généreux , 
Fait de me iscourir n principale araire : 
Je tranta an la peraonna na goide ulntairc 
Laitiai-noui on HKunent . *'il tooi plaît. 

VAL*»». 

Dt bon coBT. 
Maia revenei biealAl me joindre cbei ma lonr. 




SCEME IX. 1 




LTCAHDRE. LISETTE. 


I.ICUIIKI. 

Enfin ja tohi rcToii ; cette rencontre heorani* 
Mt combla de pkiair. 

Moi, ja mil bien honteoae ' 
Que Toui me retrenviez dani l'eut où je loû. ! 


Q». 


aita-TOdiici? 1 


Pont 


Jarai.oaq«jepui. 
m<lec*chertn»û... 



ACTE I , SCENEIX. ijS 

Qaoi? 

l'y rail BD •erricf. 
te cial ! El c'«tl doue pour ea TJl «Krcica 



Antrcfoii ponr me ToirTooi y Teniez lonTent; 
Mail dïpoû i^uelqae temp* tou m'iTei négligée. 
Déplu, mi mère «itaiarte. Inqnitte, affligé*, 
H'eatendani rien de Tout, hiu etpair, taosappui, 
Quelle resionrce aiait-je n ce cruel eunai? 
L* fille de céanl , à prêtent ma nuttreue , 

Sot le point de tortir , m'affrit obligeamment 
Ss me prendre auprèi d'eUe. Elle me fit gennent 
Que je BeraJa plulOt compagne que auîvante '■ 
le ne pni réiiiter à «m o%e preiMnie. 
Ce ne fnt p» pourtant lans renei bien dei pbon 
Hûi mon lori le tonlut : ei Tinlà 



O fortaae crnelle t et tdui tint-on parole , 
Par dt jntlet égardi ? 



D'Onu triataucident, qu j'autia prér^u, 

C„„sk- 



i^r. LE GLORIEUX. 

Pendant pria de lix moii , dua U retraite obacure 
Où je mime nuà-méme nue lie ui«i dnre. 

Si bien quP totu voilà pliu beureaia aajonnl'bni 7 

Aolmt qn'on le pant ttit an MrTicê d'entmi. 



VoD) ■ODpbei ? Daoi œi trîtte afeotare 
Je ne uùi quel eipoir me loncient , me rauure. 
HsU je n'ai rien perdn de ma TiTBcité. 

Totre eipoïr erl fbnd^. Le moment sonkaité 
Peut iiriTer bientAc. 1* fortune (e Ibhb 
Deiaoi pertéenteri mail, ditfi-rBoi, degrlee, 
Jl (jai parlieEToni U , qaïad je laia iBrrcBD ? 



ACTEI, SCENE IX, 17; 

Ooi , loaTnt , a cflèl. 



J'f compta. Mail enfin qaa Tooi dkcajaaaahennt? 



Ré] moaBiRilqB'ilnBomiiK 
On Vilèn , on O^n , qua m'importa ? Il l'agit 
Db m'inCormar à fond dai chaHU qs'H TOUS dit. 



Eit-caUtont? 



i;S LE GLORIEUX. 

Eh! au... C« reproche n'alBige. 
Hh IneD ûomt l ce j«iuie bp mnM , à n* rien d^niier. 
Si j'r T«BX GoucDtir , m'afFn de m'^pouar 



EnucrelMlcharchaàT. 

Non ; je répandi de lai, Miàt bïeij lain de me rendre, 

Eb aceeptaot wn ccenr , je refbae u Duin , 

A moiiu que «» pareiu D^apprenreDl >aii deucin. 

lli le rej«lleroDt, je u'ea iBÎi qoe tiopAAre; 

Et, pour fuir nn éclat, MoiuieDr , je tou conjure 

D* me tirer d'ici dèi deDuin , dit ee (oir. 

Pour qu« Talère et inni noni eewioiu ds Dom toït. 



Ce que T, 


nueiigerei 


t nn* preoie inaign 


Et de TDt. 




et de TOtre teRd. 


Il fiut .D 


u ré.éler ce 


qneieTOn..i.ù. 


T™p™. 


-««pirerà 


lnmiiodaTiltre. 


Etmfmel 


i-épomerdel 


'■Tende ton pire. 


Moi.Moc 


iiieu-r 


i»ITTB. 










Je dii plu 


■ ; iU n tiendront li 



Dèt<]a'iJlToucoiiD>rtrool, déformer cet 
Et reipectant ea tou um iMate niiHaDCf 
JJi tuigneronl rhannenr d'une telle illiii 



ACTE I , SCENE IX. 

VoDiTOBBiDoqDeiilcmoi. Pourquoi, jdkjd'Ii H 
Ml niitt ■-t-elle eu loin de m* ciclier mira >o 
Mon pire «t-il TiTint î 



Et pourquoi à loD(-l«mpi m'ibandauner ■ 



Juqu'i ce qu'il <« tnonlrs ; et gird«i le lilence , 
C'«l nu point «pitaL 

Moi , d'illuilre uaiiiincr ! 
Ahl je De Tant croli point, li voni u'éclairciMei 



Pour HTair tout le reité , itteudez Tolre pire. 
Adieu. Miu ditei-moi , le comte de Tufière 
Bnueure-I-U céaos f 

Oui. depuii quelqaei moi>. 

Il fiot que je lui parle. 

ik ! Mouiienr, je préiow 
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Qu'il vmu Mcem nul en oc triate iq 
Cil OD ma l'a àépàM d'nn oifMÏl li M 



Ht 



J'imipna on majen qui I* eorrigan. 

Du MntiDUiu da cooi K^îl kb plu b«ia Iwlrc : 
Pour 1« fiire Matar il «t de lAn majaaM ; 
El ai le «ort cruel lOiu ■ ravi toi biani , 
D'un plni nra tréior enTÛnt la partage , 
Sojet riche en Tertoi : c'e>t4à Totre i^n*ge. 



ACTE SECOND. 



SCEWE PBEMIEBE. 

LISETTE, teuis. 

XJoia-iimt r^auir? Doii-j» m'inquiiwr? 
Ce que m'a dit Lycudte aai bien prompt ii flatter 
Mon petit lUUHir'propre; et psDPtantpliiiJ'TpcDH, 
El moÎDs à ion diiconra je trouve d'apparence. 



Dimiler >i finesie. II reat me rendre fière, 
AGiiJ]oe jB me cruye au-detsus de Vilire; 
Et.teiiciUtipdiidrdit, niant de ce détour. 

De tantes mei graodeuri j« tuii InentAt d^huet 
Je redeviens Liielte , ïl îe <ort conjuré.-. 
PaDTTC Idtetle \ Délu I ton règne a peu darj ! 
Je meaait endonnie., et j'ai fait nn beau aongej 
Kaû dana mon trltte «tat le réfeil im re^OBg*. 
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SGENE II. 

,TALiRE, LISETTE. 
rMTÛi b«ia TOM atmidre. Bb qum ! Mute à l'*e»ri 



Il fui qud ce TuilUril, 
r , Toiu ùt dit <lm>lqu« ckai 



Et quelle «tt donc U CMH 



Va ftitqwlAnmBai 
>nir, at c'«t piicùiatat 



Oh 1 ohl U tait mr ma pan^. 
Tau a'dlci ««ira f»Il», 
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Sar ea qae je toiu dii ; et capendint ce tnit , 
D'à* aicii é* t*g»it» eit penl-ltrt l'dlet. 

Js ne TODi comprea^ poiut> EipUqso» c* tajthra. 



Et, ({Doiqne l'i^ m'ordanoe no ùlfoce diicrRt, 
Je sens bien tjue pour rouft je □'■! ptAnt de «eci 
Je iODtieni iTec peine un fardean qui me UlM. 



i iDCCOmlMïE donc, de grii 



Ou,iWoiule< 


ouIei.nonindUeriiio 


Eiigedemipii 


■l cette prfciutioii. 
» ponrrei m'^laircir i 

iteforl Or^cOQlei, 
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Ca bon hoDune -ni'i dit.... Voni «lia Tai»D«<iKer. 

Eh noo I Tant dU-je , uod. 

Y.lèfe, pennetlei que j, tou. Interroge. 
Bépandei franchemeDl , et tur-Iani paini d'éloge. 

He traoTei-Tani Tiii de coadiiioD 
Qne danoo la niûsance Et l'édnulion ? 
El croyn tooi met Irai» , mei fa^Di . mon langage. 
Proprea à toulenir an noble pcraonnage ? 

Va amaut iBr et poinl ei[ un jag« iiupect. 

Mail TOu m'am d'tbord ioipiré le reipecE , 

La Ténéritîon. Qui l«a a pn produire 7 

Totn rang 7 Taire bien ? PlAl an ciel '. Je <oupir« , 

Iionqae je Toia l'éiat où todi réduit le «ort. ^ 

Idnii pOBr TOOi abaiiiet il Tait an Tain efTart ; 

Et de qnelqiiei paren» que tpus tujei iliaa , • 



ACTE II , SCENE IL t85 

Oui, foi de galtnt honiiie. 

Apprcnei donc , Tiltre , 
C«qa^ODTieDldeme^ffiCtccqiùni'«Btbinidoiu, 
Parce qiia aon tdet rfljallllri iitr fOQ^^ 
Pirdeforteiraiioniqu'DDiloiibiciiiaim'iipiirnidra, 
On m'a cacb^ mon nu g. J'ai l'hoDaeiir de ilcHcndr* 
D'une famille illnitre et de conditioD , 
Si l'on u'a point touIq me faire UIbûod. 



Noa;ouTOiui 


idi 


,tTrai,c'«tniolqi>i.ODi 


Et j'en ferai » 


•■■ 


Fore bicD. 

Je Toui c 


Charmaaie Ut 




..Odel1jene..i.plu. 


Touinummer; 


n» 


uieafiu.jeTouspHeiuii 


Si .OUI m'aime 






Qu'on Tant do 




e de Toai uns Irèt-juite 


El lonfCrez qut 


■r 


.œoor.jalouide.otre 



Tou4 ronJt le premier Tbommige qu'on Ton» doit. 
( II « «*< à g^M. ) 

Talèra , lerei-TOn* ) vont me reudei confoie. 

Quoi! TODi, lerrir miisurl Abl déji je m'tccuH 



LE GLORIEUX. 



Ah '. Toila mon lecrst en àe fort bono 

On me àHtaA lut-toul de ni« 

Si TOu dltti DD mol i ipd tjoe c< pnÏM* lira, 

Bifn IoId dfl me svrrir...' 

Eh bien I ja me uirtî. 
J« niu duuuno joie»., Obi je nie coDtnindrmï. 
Ke craigiiM rien. 

Ptii donc , j'iperfoii lulielte. 

SCENE III. 

ISABELLE. VALÈKE, LISETTE. 

TlLitl, coaraal aa-Jtrvaat d'eUt, 
Hi iiBar, que je todi due nue grind* BOnToUt! 

LI*ITTE , le relenanl, 
£b bien ! n« rtûtà p» mon. étourdi. 
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Adieo t TOM iDoqmei~iow ? Diut-Moi donc .moD frir* , 



Qooi ! Tou me plaiwalei t 

IfoD , DOD , qaaDd tonft aàant..,. 
i,isrm , 6at i Fdin. 

Ht M*u , lanqH TBai piriBTM 

Eb faicD doDC r 

Ajsc UM^wn foitt ail* 



Xe»)pect? 



De prëUmdrc d« tou, et de dodi tooi.... Adini. 

lït tort bi^MBHtnl.) 



LE 6LC»UEUX. 

SCENE IV. 

ISABELLE , LISETTE. 



Quelles chose m pvu près. 



C'ftt aller on peu loin. C« diici 
Oh fà , cauTicDilreii-Toui de c 



AClï n , SCENE IV. i8a 

PourqDoi ? 

Pure tiilli* 

lTc>ii,iiiODfrèr«ii'«tlp4Âiit dflC€«GDiitftgnTo]Ég«-, 
Qui d'objet eo objet voDt ofTrîr lenri 
Jt connaii » droitore ei la ûntitiU , 
Et l'U dit qu'il Toiu ûme , U dit U riiiti. 



Oui, la choie eit coTtùae, 

court ne TOnt fait point it |i«in< 



Quoi ? que peuttrei-Toai 





■ Mon frère e<t TOI 


nimuil. 


Etmo 
Vou. 


afrire, à conptAr, n'aime pointai 
■TCi le cour liaul, et l'une d«li«t. 


..«grMi. 



Voici le bit. Il dit que li je d' 



t()o LE GLORIEUX. 



11 m'eil^* à ifl pnnt 
Qa'il fériit m boDbenr d« m'obunir poir ftame. 

En tOBt* occuion , LuetM , ûoilsi-aoL 
Qui Ini répoBdM-TOui ? Pirlai Je bame M, 

Eh '. miit je lui r^ponda.... Vniu lut corienM 



Von* *T«i TOtn iiUe, «t doiu avenu U nfttre. 
Comaant doBc P 



ACTE H , SCEWE IV. 

Vt ton* aUrmez pont it et qwi je baimh , 
El Ttumu muDtcumt i ce qû tou ngarda. 



Parloni dd pm àa vAtre. Inquirt , délicat , 
Aux rJTolutiODi il «I «niTeat en pnàa. 
CoDiaiecit tu porte-i-il ? 



Obi, Liwtn; riU*B 
Qu'il le icr> toojmir*. 

OlitncJuAiDKliMn. 

La eid todi en ptèient. 

Pourquoi donc ? 

Totn «prit ■ tsajoart m tittryt 
Qulquai li . qaatqm Btii , ifDÎ , *l1gxi rstrfl «rdcQi 
PinttrfBt tAt oB tard bu ftwd d* vun eaDr. - 



i9> - LE GLORIEUX. 

La ConM eit iflrameat d'une nimible Egare, 
Son mérite y répond , un da moini js l'sugnre ; 

Taui le canDiiiiez pen. C'est paarquoijc pritoû 
Qn'aTiot qu'il soit bnit jonri , crojaat le a 
Quelque dëfinc en Ini Ten< frappera peut-être. 

Cela ne te penl p*i. C'cd nu homme accampli. 
De tea iwrfeGtioui'moD ctcur ctt ai rempli , 

S'il a qneli{ue défaut , c'eition peu île Eendreiie 



C'eat qu'il ■ du bon lem. 
Qui ae fait iDuluiter , *e fût lioier loDg-tcmpg. 
Qui noua voit trop «oaieai, y oit bientat qu'il uoni 



reuT^i-TOna point quelqnn débuts t 

QÙ?B1 



Pli le moiadre. 



H«> a'il en », je eroi 
Qn'ili n'écluppenint pu long-umpa à Totr* tus { 
El c'eit tant pii pour Toua. Èiea-TOua réiolue 
• Deneprendreqa'aBhaauneaccofDplidtlauEpoint? 



ACTElï, SCENE IV. iii3 

C«t homnie eit le ph^îx ; il d« »B troare point. 

Croyn-en votre caar. Que es loit rotrc oracta. 
MeLtCK l'uprit k ]}tit , (uitcc 1b xatimeDt ; 
S'il TODi trompe, du moÎDtc'Mt •gréablemcDt. 
Ilcit bon quelquctaii de a'avenglcr >oi-iiiéme, 
El Inès HUTint l'errear eit 1< bonheur suprême. 

Uaù goe •> daTtiiir notre panrre Plilliiite7 
Son mérite latrefoia i porté quelque atteinte 



Je fntime beancoup , et ne puis le louffrîr. 
Le moyen d'y durer ? Toute» ira lonférencei 



'QneTeat-U? 



isi LE GLOSmUX. 

SCESE V. 
ISABELLE, PHrtISTE, USKITE. 

■ B»ii.iWTi, du/ouJ du thidiri , après plalUarl 

Midimc... le craiui bien de Toua importaoer. 

LTIETTI , à IsaUtU. 
Cet Juimme i sûremeut le dou de deriner. 

Un kainme tel que toui.... 

PflILINTE, redoublant set rivirvuces. 

Ah , Madame 7... De gricc, 
Si je mil importH, puniuei moD aiidaca. 
[1A1ELI.I , kii/aiiaat ta rérérence. 

Et fiitts-moi l'boDDnir de a» chuter. 

De ma ciTiGti toui deiei mieux pcoier. 

pniLrvTs , ItUJtiisunt ia FéviFeiu4. 
Midame, eu lit'ui... 

xtKttxit, Ut lui rendant. 

J'ai pour Tolre penoBiM. 



ACTE U, SCENE V. 19$ 

I.IlEm , afil inirftit plmtitun ravJrau*! i 
PUliiUê, lai pnitate un nijgw. 
Vou pUIl-il Toaa uMuirP 



( A habrUt. ) 
A fotu permu, BlonaiBnr. Ditea-lui quelque choie. 



Fort bien ; l'enlrelien h diipoM 
A derenir brilliut... Maoticur , j« iD'*p«rçoû 
Que 'Dut failM Tafon de parler deiant moi. 
J* me retire. 

Et ja ue reuE ici qu'admirer et ms taire. 

Tout Toul couIenlH doue de lui parler dei yeux? 

Je ne m'en loise prâni. 

.Ptrlea de votre mieux ; < 
Bien (w rou ÎBtainiBpt. 

laiMLU , i tinlu. 
Obljei 



ifS LE GLORIEUX. 

Bj bien ! iuMrrogsz-la : il répondra, ja poue. 

TaiU4iiéinfl , ïTÙeE-Tous da quelqiu qDBatiaB. 

C'Mt à vont d'entamer la caareriitioii. 

Quai teœpi fiit-il , Mutiiiaur i 

I.I1ETTI , k part. 

Mati^ia ii» jrauuita ! 

Hadama... enTéntJ.,. la journée eit charaanM- 



Et mm, 
l'an tuii aoui cbarméa , «n Tcrilé. M*u tpoi I 
La cODianaliou ait donc déjà finie ? 
Ça , pour la ralaTer , amplnyoni mon gània. 

( A p.». ) 
Dit^iin qnetqua naaralla ? Enfin it parlera- 



K'aTo-ioiu rian apiirii do nonTcl npéra i 

Cal honiBa ail lacon 
IIUILLI, à PhilinU. 
Qu'f déaapprunTa»-TiHU ? Lca ton oa U mi 



ACTEU, SCENE V. 



Je uii p«B de mnii^ne , ei Yjiii da m^liini Ter* i 
ÀiBii j'en paurnii blro jnger ton» dt trlTW»., 
El d'ailleurJ j'avoûrai qu'an plm duutbU oarrua , 
Bien louvcul. malgré moi , je donna mon luftngs. 
Ud InUar , quel ijn'il goit , nu piiritt mfriler 
Qu'aux efioru qu'il a,f>i)i on dùga« M prtlar. 

H>i> on dil qu'ans anlran la crilique »t atUa. 



MlilTOD 


( jI IsaMl 
( èUa dUtraits 


, « paraiun en peine. 


Jsn'enpiiiipl».. 

BonDi 


[Liim. 

ieu!Qu'.Ta.-Ton.? 


lam-anfi 


ILISTH , l'a a 
Hon.mta 


La migraine. 

[LIHTÏ. 

QueleididefaTenr! 


Culmo: 





LE GLORIEtJX. 

I afiflige trop. It walfre 1« martyre. 



It u'eh û pii la force, kiien , joiqD'i dimaiD. 
A qaïUc henre , Hadame ? 

Ah l HoDiieBi , à tonte heure. 

MaisnenesuiTeipoiDt.degréce. 
TmiT,iim , i Linae. 

Je demeDre 
Pour TDDB dire deax nota. 

MoDiienr... «n iMl^. 
J'ai la migriiiie antsi. Tona aorci la bonti 
De ne pai prendre garde à mon impoliteue. 
Et mon [leroir m'appelle anprès de ma mattreue. 

( PiiOinu lui donnt la main et la rtcoajMtt. ) 

SCENE VI, 

PBIUNTE , oui. 



ACTE II, SCENE Vn. tg; 

C'e»l ma dmidiU, que j« ne >»ar«i< Tiincrc, 
QDime reod ridicul», Oa vint de n'en CDmiincn 

Que D'>i-j« 1* J»1h> *• '«• *'" xiKuiu : 
Quiconque t'ett formé mr de pireilt madèln > 
Eit tàr de ne jamiûi teocontrcT de croïllu. 

SCENE VII. 

PHILTSTE , m* L&QDAIS mat Wn.. 

CeLie lettre , MooiltuT , l'ailrsue a tou , ja ctdu 

l«ii.inTi, lit. 
Au Comte de Tajiirt. Ella n'eal pai ponr moi ; 
Haia il dMnew« ici. 

Pardonne! , je tou» prie. 
FHILIHTE, fui/où'"!' ta révérence. 
( Apart. ) 
Ah , Mooaleur '. G'eit à lui que l'on mt (acrifi*. 



toc LE GLORIEUX 

SCENE VIII." 

PÀSQUIIT, LE LAQUAIS. 

BoU , quclqn'na dci geni do comUs de Tolira t 

Ti.«ijniH ,d'ua hm airojaiM. 
Que Tonlei-TOBi? 







U tJ 


QDilS. 






Elfr^ 


"*;!î,T'I"°"'^" 


p»tU.? 


Ceil 


Dolmtine e 


effet 


Maii.ppïnim, 


.quia. 


Quel 


mot de Ma 


nsieur 


uï-corcbepoiDt 


.beucb*. 


Mon» 


«,je™. 


CODflU 




toutt». 


J-igBO 


lU qu'il f> 


lûlToiuippeUrMaiumir: 


ftUU* 


<.«.mer.ppre«» 


j'j lODicrti de boa eau. 




PiïQDI 


.rf'u 






Trè.e 


de complim 


e-t. 










T 


udrei-TOui bien 


remettr* 


AnCo 


mte »otK m 


■llrev 


npelilmotdel 


ttreï 






»i.»UDIH. 




Donn 


T. De quelle 


p.rt? 







ACTE n ,' SCENE lï. »oi 

Hit est d'nn imcoDiin qui ar. <« nomme point. 
Adieu, MoDsiïDr Païquin. Qnoiqoe mon ignorance 
Ait panr Hoaiieur Ptsgnin matiqué dr AitéTtace , 

Que, ponrHonticur Puqoin, je (Dit plein dsTNpcct. 

SCENE IX. 

- PASQVIN , ifl 

O maronfle ma rùlle , et mtaie je lonpçonae 
Qu'il n'a pu tort. Ad fond ,lei airi qac je me donne 
Fràant l'imperiinenl , leinrCuDl. le fal , 
Et li , tout bien [wié , je ne iDii qu'on pîad-plat 
Sani ce pauvre garçon j'allaii me mécanuhre , 
Xt me gonfler d'orgueil auiii bien que mon matire. 
Je len. riB'aa glorleui eit un sot animal. 
Mais j'enteodg du frac». Ab ! C'eit l'ori^iDal 
De mes aiii de grandeur, qui liknt , t^te lerée. 



*o* LE GLORISJX. 

SCENE X. 

LE COMTE, PASQCJIIT, SIX LAQUAIS. 

LE oown , entre en marnhaal i grandi pai et la 
tête Urée. Su lix Uqaaù te magent taifani du 

L'ini pertinent ! 



Un petit cunpignard l'emporld dcfint niai 1 
Me nUDijucr de rupect pour qiutre ODt* piuole». 



Hem ? A qni E'adi«MeDt cet p>rolu F 

Au petit cimpagnird. 

Soit. Mail d'un toa pliu bu. 
S'il TOni platt. Voi propï» ae m'inléreiHal pu. 



ACTE II , SC&m X. io3 

T«iu. ScrrciMU. 

( li lai dmuit une gniu tonna. ) 

ftite, qu'elle »t dodu 1 
A ce charoiRUt objel jr me •eus l'anie iame. 
( Ilourrc U iauTH , ele» rire gmlgacM pUcei. ) 

Qnefut-taT 

Li COMTE , iu prenant fa tourte. 
Vou «te> curieux. 

/ail, la lagnait le larvent. Deita mffrvckent U 
tmtlei deux autres ua/àateuilï le cinquième ap' 
porte lute éeritoire et dea ptumea , et le aixiime dit 
papier) auiùie il te met i écrire. } 

HoDiieur , j(i put! , je croii , 
Sini minqaer id reipeci , toui dooner celte leitre. 
Que ponr *oiu k I'îiiiUdI oa *i*nt de me remettre. 

Ahlc'Nt du petit Duc7 



C'at donc da U Prince»*... 



m4 le glorieux. 

ElUetld'imiDcoDHa 
Qni ne ta namm« pu. 

Et qai TODi l'> remin t 

Va lBi{uii mal tIid.., 

' %M COMTI , lui jetant la lettre. 

C'eit uiez; qu'on li li»e, 
El qa'oii m'en rende coDipte. Ënlendoï-TOai ? 

l'ciiIeDdi 
{BUtla Ultre bat. ) • 

• HoniMDi Puquia ! 

Houieur? 

Faite» lorlir met gcu. 
rxsqDiiT , d'un air titffiiaat. 



OKri»ja Tau dire» 
II ae p«le, je eraii! HoU, qo'U » mire. 



ACTE n , SCEtŒ XI. 195 

Qu'on loi donne GoDgJ. .1 

FAïQuiH, à La Fltmr. 

i« It l'iTiû prédit. 
Vi.t4B , j« tédianii i» loi calmar l'etprit 

SCENE XI. 

LE COMTE, rASQUm. 

{le Conli relit ce ff'il * écrit, et fujaiit là U , 

Uttn. ) 

Tq na paniru pûat ^ et c'eit daa bai^eate 
Diiu le> geat da mon rug, il'outrer la poUtcita. 
lia boninia tel qae moi le ferait déihoonanr. 
Si u iiluniB i quelqu'an doDonit du Honieigiwiir. 

Vou( ponriici m'iuurar tta bonhcar trta-camplct; 
Mail , si c'egt à ce prix , je mit * otre ralat. 

( Il dichim la lettre. ) 
Otc-noi cette table. Hc bien ? que dit l'épllcï ? 



■o6 . LE GLORIEUX. 

FIIQDIH. 

VoDi meraidoaDntnuii... 



Qai Tant ^ctîl! La tt 



{Il m.) ^ 

m Celoi qui touj icril l'inlérejianl i Tom., 

■ Monsieur, ïûusï'ertiliiDiirainteetianiicrnpiJe, 

> Q« p"r TOI protiidéi , duot il fs 

» Youi Tona rendez Irèi-ridicalï. • 
LE COMTE , le le^m bra4qucmtlU. 

Sîi« tCDiii le ht qui m'oie icim siniî... 

PoDminù-jaf 



On!, oui, Tojooi la fia de ta 



ToaiDemanqimpuI Abl TMiinsot, jelaeroi] 
B«I ilofii en pultot 4^ Iranua (dcpaaioil 



ACTE II , SCENE XI. 107 

r^jQuiH Ut. 
■ Vou neminquei pu de méritei 
■ Mail > bieo loin de Tons eroirt on prodige étonDut, 

- Apprauenjoecbilcoii, t'irrite 

- Da lolre orgutil imptrlincnt. ■ 
tï COMTI , donaaM un tai0tt à Patqaiii. 

Comment, mwaud !.... 

F»rthien; letnil eit impiyaJili ! 
De ce qu'on toui *crii suii-je donc niponubt*? 
Au diable rJcrÎTain avec lei t^iiii. 

( ajine la lellK lur la latli. ) 

Ah] je voui apprendrai.... 

QDoi I TOUI me maltraÎMi 
' Poar lei faulei d'aatrui ? ^ ]amaia je m'avits 
D'fire'DIrttMleDr.... 

Faut-il que je tom dits 
Une Meoade fois de Aerrer cet argent t 
Tenei, Toilà ma clef, et «oyei diligent. 



' 7e TOiu en rendrai compta 

{A pan.) 

FaU dn iouiHet me [«jar par mei raaiiu. 



>o» LE GLORIEUX. 

SC£NË XII. 

LE COMTE, leul. 

Poiit^^ devenir Is ploi vil dei bnniiiDi, 
Si j'àpmri^a celui qui m'a fait cïtie Injare. 
Voyoni » j< poarraia connilln réeritnn. 
( « li,. ) 





• EB^rnult DUC 


mai. étr»,gi.«i . 


(«-«.) 




.11 fait 


fort iàeu. 






• Mail il pe TU» 


cache «in nom , 


.Que 


poar dooKT la tFB| 


p> à Totre ame trop 




.De«inét«rà1a 






'ieudraaana façon. 










* AnrafcaiW d« quelque tou. . 




</!>«, 


U biOtt. ) 


Toilk 


..arma parole, pu 


hardi perMDBagel 



ACTE II , SCENE JCIII . log 

SCENE XIII. 
LE COHTS, PASQDIN. 



CwtTC 



iioaa trompée, on c'citmoiqaÎTqiu trompe; 



El Tint Dep*«iipuqiie l'argantme amauftt 



Tôt» 4MI m fripoa. 



sio LE GLORIEUX. 

Je TODi r»p«cu trop pour loiu dira qua 



Oui. ParInDi d'IuJwUt. 
Tout Tont Tcfroidiim , ce ma tembla , pour ella, 
EU* l'ta pUJot , du moiiK. 



Ab , HaDiiaor 1 toui tooIci qu'na père de tunilla 
FuH le* prtmictt pia ? 



Un bumine de mon riog doit ton! aiiger d'aBx. 
Pranei one manière uo pca raoîn* (UdaigneaMi 



ACTE II, SCENE XIIL ii: 

FooT Bù» ruMDnniH , «Uc nùaniw bien. 
Xt que dit-«U* dODC? 

Elis dit qa'IialMlle 

A,paar 1m ([larieui: oae haine mortelle. 
Et qa'k ma yeux le laug , U bute qailil^ , 
Petd beïucaap de ion luitre , nil rïgoe ta fierté. 



J'éui* lueD ■iiDrJ qu'il ferait ion deiair. 
. 11 ftndrait tous lexer pour l'idler reeeToi 



, LE GLORIEUX. 

SCENE XIV. 
LE COMTE , LISIHOIf . »A8(}UIII. 



La comts -At Taûire tat-il ici , maa ceenr ? 

Ooi, MoDiiBiic, IsToid. 

( Le Cemtt k Un naadudammenl , et/ait unpat 
ai4-<UvaiU dB Liaimm gai l'cmbrattt. ) 



ftrijim I Dont boîroDi Iwb. 
ToDi bnvn tec , dit-ou. Moi , \t n'y lÙHe rim. 
Je mil impatient de «oui tmcr ruidc , 
Bios ktii bintM^-'Hùi èm-vai» Bulidsî 
k. Totn froids iBiti*. X »at» ntahre •coHtl... 
ta coHn , à Fmqain jui ynnaO! an fiige. 
Taitei utcoii Moniicar., . Tfon , ofTm Ig finteoil. 
Il M le prendra pu ; mùi... 



ACTE II , SCENE XIV. 



Pniiqae TOni m 



A qui donc , ja le pri« ? 



Tout «nrei labant^ â'j Elire toi cfforU. 
Tieni , cbn moi le dedini goiKn-nt le <tehsn 



LE GLORIEUX. 

Qnut k moi j'aime I* politeiaa. 



Qui fait dire souvent ca qu'on ne priue pu. 
Je haia. je fuU ce) geos qui font let ilélicata , 
Dont la fièn grandeur d'au rien » fansalite , 
Bt qui cniot qu'aVec clic no na familiarité ; 
El nu muiiiK , à moi , c'ait qu'entre boni mait 
Certaîu pclili ^arls doiiant être parmit. 

D'imù «Tec amit on fait U dilférenca. 



Et je ne tuii ami qu'a cea conditioiu. 

Ouait! roule preneibaul. Écoute, mon cliBT Comte, 
Si 10 faia lent le fier , ce d'ciI pai là mon compte. 
MaGlIetepkltrort, à ce que l'on m'a dit i 
Elle eii rLclie , elle ett belle , clic a be*acani> d'eiprib 

Qoi ne dit pM nn mol mat dire une fadeur. 
Util anui , n ta Teus que je loit Ion bein-piNi 



ACTE n , SCENE XV. ' „s 

ll&otJMiuerd'uncrtD, el clunger d* in»niè« . 

I.E coMTi , à Paiguin , te leranl inu^uemeiu. 
Je TU. le prendre an mot. 

Von. ed mordre. To, doigt! . on je ne ini. qn-na lot. 
Pour on lém point d-bonueor perdre ■.otf. forinn» ï 



IdÎMe , en entrant chei nom ,' ta grandeu 
SCENE XV. 







PASQUIB 


1. *«£ 


Voilai 
ATUt, 
Et tic 
Il bat 


oonCIo 
ma foi , 
et borna 
qiieaon 


rient Ueni 
beuin d'ni 
le-U De le i 
orgneil «>i[ 


aiabé 1 8a hanlenr 
1 pareil prJceptear; 
«ndpaitraiulite. 
on mal incurable. 




rin 


DO «BCOJID ACTE, 



ACTE TROISIÈME. 



SCENE PREMIERE. 

LE COMTE , PASQUI». 

vvl , qaoiqn'i in« valait js jurls rarmuoit, 
Je TCDK bien au tïcret m'idiaiMer un aotnait , 
El dsiceadn stm Mi jiuqu'à U tonflaace. 
De ton itliclicmcat j'ai fait r«pérwiàGC : 

Et M attat aliuoia d'apprcadre nM ftogm- 

le Toia ipit TOuj avez «npauné 1« beaa-pcre. 



raaptn 
Que , me coanaiiiant miCDi il m* mptctcra , 
Et ja te ganutii ^a'il m 



ACTE m, SCENE I. «17 

Dumoin*, pOQTleg«gner,TOuiiTeifutmvTcUI«t. 
Et TOI» a*ei *iiU preiqus toi dau bonuillu , ' 
Arec tant dlstng-fraid et d'ïatrépiditj, 
Qd« le fatur bnn^n «a éuit aDchut^ 

Il Tient de ne jurer qoe jeienÙHn gendre; 
Si GllB était ni*ie , et me biiaït entendre < 
Combien à ee diseoura^Hiii cour prenait de part i 
El mn j'ai bitti TOidu , par un tendre regard. 
Partager le plauir qn'elle laiaaail paraître. 

Qncl escii de bnntjl 

Si.<,npir.e.tlem.tlr., 
L'afiàire ira grand traïa. Par mon air de grandeur 
l'ai frappa le bgnbamnie, il contraiDitonbnmeiir, 
Etn'oie presqueplui me lulojer. 

Cet homme 
Seat ce qne Toni valei ; miii jereaiqD'an m'aMonuai 
Si Toiu Tenei k boat de le rendre potî. 

D'où Tient? 

C'eitqn'ileitTieDi.etqa'ita prit Km pli. 

Eit du moint coœpanbU ï la haoM saiMance. 



,,„sk- 



LE GLOBIEUX. 



Il MBI qa'il ■ b«oîn de le donner da Inilr*, ■ 
Et d'(ieh*t«r l'fcUt i'aat illiinte illoilra. 
De cel Lommei noaTUm c'eit-li l'unbilioii. 
I.'aTincn nt d'ibonl lenr gnadg piuian ( 
Mail ili ekaagmt d'objet , dit qu'elle eU uliiliiM . 
Et CMumt lu hDuiMa», quand U {orlsaeot fuie, 
LinmoBiBoiiTeBDiiabls, et fUi d'nnpère bennux. 

SoHhaile ds l'enter inr la Tieille nobleiae i 
El (a fille, uni doute, a la mtme faibleaie. 

Et c'etl-là ce qui doit reJunbler ma Ëené. 



J.Teai 


me pré 


iliiir du droit de m. 




Et.po 


r lei au 


ener à l'IiumU» Ht 


rencs 


Qn-ili d 




mon .ang . je ™ d 


s. IcdiMOUtt 


I^rdo 


onerip 




t loujoun 


Dl.. ce 


i^tatb 


,1U»t, .operbeet.» 


goifiqae. 


Qm.ou 


incLlo 


OK-iemp. notre noblt 


se .ntiquei 


Etlnir 




er qne , par r.p^rl 


anbi». 


Qui fait 


oullro 


orB„,ll,jeneleur 

PiaQDlH. 


kAt en rira. 


Maiaue 


pnnrro 


l-il» point déïouTrir 


e coD traire? 


Carun 


intie 




otrepère. 


jUtnfoJ 


lam'ac 


inié ls> cracli tccideu 


Q..itai 


•onturiréii elpeut-ttr*... 





ACTE m, SCENE I. 911 

1.91 ■ fût osblicr. D'ûlles» notre proTiDCt , 
OimoD père auti^oû ICDUt l'clal d'un princa , 
Eat ai loin de Paru , qu'à coup lAr en gni-ci 
De m " 





CroTW... 






^ 




Point d> 


h.™n« 


22> 


L»élUupuhli,: 


ni. 








PAIQUrX. 










Ditpoiei ie mt Usgut 






ï. 1. gcmYemexii 


■Dut cumnie il ïOi 


..pUir.. 







Sur rétit de mes bient ou t'interrogera. 
Sans entrer ea détail , répuadi en auiirance 
Que ma furtune au moini égale ma Diisumea; 
A Liietle anr-lout pertuade-te bien. 
Poar établir r« fait , c'eit le plui lAr moyen ; 
Car elle ■ du crédit inr toute la faDiille. 

Ma foi , Toni deTiiei ménager cette fille. 
Elle TDu Teut du bien , à c« qu'elle n'k dit. 

D'une auifiDte , moi , ménager l« crédit I 
J'uinii trop ■ raufpr d'ooe telle baueiae. 
Prèi d'elle , j'y (ooiMit , lua »gir ton adrew , 



S90 LE GLORIEUX. 

Sam dire qq( le loil de concert ^rec moi ! 
J'tpprouTC ce comiiierce ; il convient d'elle ■ t<n. 
ODTieiil,iori,etanr-Uut&û bien Ion p«rK>Diug«. 

Oh! qousdilfm mentir, naai iTeDi da «omrag*,' 

SCENE IL 

ISABELLE , LE COMTE , LISETTE. 



Je vou tronTcà propa*, et moD pire vmtbim 
Qne noua ajoiu toa» d«ni oD moiqeDt it'eutictim. 
Il me deitine 1 TOni ; YtUtire eit sineoie. 

Etj'oiemefldter qu'elle n'eiî pu dqntenui 
Qoe par Tou* mo^jonbeur me lere confirmé ; 
^Mpiie i lom main ; mais je tcdi étie aime'. 
A ce bonhenr pak-fiit oseriii-je prétendre 7 
C'eiC OD cJunoant aveu que je brûle d'eutendrv. 



Je laû e* qu'elle penae i ei 

.ToiuamliM.Moniirnr 

M ooMTi, kliahtUe. 


Ijeeroi-qu 
, d'en être i 

. aprè,ayoi 
nu Littiie. 


'en «R'et 
ixiifait. 

nMnfane. 



Hua Ule 1 UoBtien, ne dit point , je tou ainM i 



.ACTE m, SCENE II. m 

AUÙ giTdcr le lilenos en c«ltg occiiion , 
C'cit ■!•« btni répondre à Totrc qDMtMui. 

Ke pirlci-Toiu junut qae pir uos inUrpr^la ? 



Comme elle «il mon imic, et qn'cUe eit tiis-dUcrète. . 

Où, Houienr. 

Cette fiUeeitlTODt, 



rai; mBiiDem'ett-ilpa» doai 
la Tie igréible? 



ClitcBD a I* Dtaniir* 



»i LE GLORIEUX. 

le lui irovTB ■■ boa caor joint iTrc dsToprît. 

D« la imc^ritj , de Vuaiùi , du ÙU , 

Et je ne puii itoit trop de retour poar lUe. 



un peu Ttta, et uni» deteni, panl-itre, 



l'itleodaii de Tant, k parler fruchemeiit, 
Haint de pr^iotion et phii d'einpreMtwnit. 
Je crn}an mériter qne, d'une ardenr lioctre, 
Totre Goar Ap|iajii raieii de ToEre pire , 
Etqne, nirTotre hjncn sn to;»! Tmipreiler, 
Toui ine fiiaiei rhanneur de ne pu bdaacer. 

Moi, j'ii cru mériter qne, dnmohiipDur a»gl«n. 
Tous mf £iiicirii^inurdenepeitantTDoafroire< 
Qae 4« votre panosne , oiint moini préinmer , 
Teo* peraMiei anBi tàt qie l'en dit voua «îdict j 



ACTE III , SCENE lU. *i 

Et M douta obligaBDt , ijai ne pourrait Toaa nain 
Cilmenit Qn toupçon qua je Touikali Mraira. 

Quel.oupçoi..a-ilTi.u.pl.ll7 



L« tmp^n d'au dtfast , 
Dont l'ïffat canire nnu n'agirait que trop tAl. 

SCENE III. 
ISÀ^UiE , LE COMTE, TALÈBE, LISETTE. 

Dou-ja croire.miiaiir, ce qu'on lient de m'tpprendrtf 



El root peuTM m'ai fUre compUmeal. 



LE GLORIEUX. 

Tilil... 

n ; tranTcr quelque USicvité. 



Uiii... mi m^, peal-4trt. 

Tolre mite '. 

Oui, HaïuicDr. 

CeUurulpIiUrat! 
luauLi , b*i i Linlle. 
' n prend nec mon (rire ua ton bien inffiiul ! 

Elle DC uùt donc pai qes 

Et qa'im uni comrnnn m'i 

^*rdami«i-DiDi , HtKuieor. \ 

Vont m'^nnei 1 



ACTE m, SCENE III. «iS 

C'eit que j'aTtïs «ompl* qn'elle nriit pour moi. 
l'iTÛs imagiDéqoe mon rang, ma aaiiunce 
Mériiuent d« égards M de la défcriHCC ; 
Que bun d'autrea raiioiu qa« je pourraiif cilflr » 
Si j'étaia UMt tuu pour oisr me Tanter , 
Feraient pencher pour m« Hidime TOire mire. 
Mail je meinii trompé, je le voit bien. Qd'^ Fxiie t 
Peut-être en ma faTCor inii-je trop préTCDU. 

Et loin qat le mépri. et m'offeme et m'irrile , ' 
ie ne m'en prends jiaaais qii'i mon pende mérite.. 

Qni? nous, vont inëpriser^En recherchant ma tœur, 
Certaioemeot, Moniienr, voua Doui faitei liannear. 

Ali t mon Dien , point dti tout. 



Depnlt auei leng-tenipi ma mè 
Elle a mime avec toi qnelquea 
Et l'amitié , l'eitime , en tant le 

0)1 ! je tscroii. PUlinte Fit un L 



ie loit phu jeune., il peut se Tûre 



LE GLORIEUX. 



oiqn'il HHt. mVt-on dit . du iVinc origintl. 
i . oui, i'oBTre Ici ym. H* Bgare , mon lg«, 
itreqn'oHTiitic ni moi a'eit qu'on fiiblïiTMilag>t 
tt qn'iTcc Phllinte on vent me coMpini, 
E'ett loi fun tort qnc de ddiUnt:. 



1 , à ItaMlc. 

• pai cette bninble r^ntie ? 



ITeit j hIod maa avi» , qu'un orgueil dé^ii^- 

Miduae , en *un ponr loni je la'ixaa ■profoti. 
HoBirdenr eiCtropTiTe ellroppen circODipMM; 
On m'oppoW nn rirai ijn'il faut que je reipecta. 

pbUinle du respect «eut bien tdui diipenier. 

Il me fait trop d'honnnir. 



Hai( , tani ion* ofllnucr, 
Wliscllblei. DsTsiIe, 
>nraiBcre , et plmi il eit modutt. 
'ADg, lUT la conditiOD. 



AGT£UI, SCENE m. 

Et fait trii-uganaDt ; eu, uni pi^TSi 









T.! COMTI 






Od. 




D«U 


croiw. 






Et de plui , il l« 


prooT». 




L! COMTI 


M. foi! 


c-«i 


tout e< qu'il peut f*ire. Al 


deigeni tell que mo 




«t pu là.deMU> que l'OB 


1 eu fait .cctoire. 


EtjV 


«e me T*aler , laoi me d 


iDuoerdegloir., 


(Cr 


i..ui.e,.uemidel.pri„u,pLLou) 


Que. 


>i Plliliule éUit d'une CDI 


adilion , 


lL,(d. 


! quelque fimille uo peu 


coD.id^r.li1e, 


MoDi 




di.puie.embl»ble, 


Etq. 


le bien lûrfincDl il me i< 


Tlil COUUU. 


Mau 


lounoiDJuiqu-iciueiB-f 


titpiipirreiin; 



;e qu'au ne dit pat dam la monde. 

On le fiai le. 



ii8 LE GLORIEUX. 

TaDl|iiipoiiÏTOiu.MaiuMBr;arlBiiomdcTofière, 
Noui ii« 1» prraout p» d'une geBiilhammiért, 
Hïii d'un cbïtuu funeai. L'hiftnirc ea cm I eadioiu 
Pirls da.mei alnix, et Tinte leurg exploiu. 

Et qo'ealr* met tuhdi j'ù troii centi gentilahomme 
Plu* noble» que PhiliaCe. 

TLLilE. 

Àh I Monaieur , je le cnù. 



C'eit trèa^Ucu fut k rooi. L'orgueil... 



Oui, MoDiieur, j« qaitle Upaitie, 
Et je lors enchiatj de Totre modeetie. 

EE COMTI , lai louchant dans ht mai». 
(onmei-noai boni amiiT 






ACTE III , SCENE IV. ng 

Ce m'eit blm de l'faoïipcdr. 



Paiblea ! je luia TDiiehnmble Krriteiu. 
Si »oni TOyei Philinte , eogigci-b , de piet , 
A ne pu m'obliger à lai céder la plice. 
Il fêta heiDcaup mieui , l'ïl renonce à l'eipoir 
D'épooler votre innr, et ce»e de la Toir. 
Ditei-,lDi que je crois qu'il aora la prudence 
De ne me pai porter > qaelqae violence ; 
Car , je logs le dicUre en termei trè>-eipri« , 
811 l'emporlail sur moi , nom noiu Terriona de prit. 

A cet égard, Moniienr , je ne pnii rien rom dire; 

. SCËNE IV- 

ISABELLE , LE COMTE , LISETTE. 









Je n'ii pli de Berié; maii . à perler aans feinle , 
Je sui« clibqné de toir qn'oo m'oppue Pbilinle. 
Un rÎTil comme loi n'eitpaa fait, qne'jecroi. 
Pour IraTener U» V9nK d'im homme lei que moL 



n me paraît bien fart. 



C'en >el 
Je conried. avec vou. qu'il lie 
«■il je croi. que Von peut me 


à peu de geni. 
e pmer. 


lUalLLI. 


Tentent 


Le ciel ïoiu a fait naître avec t 
Que tout le genre linmain ion» il 


But d'avantage , 

oitunlinmblehoB"" 


Commeat donc ! D'po riïal p" 


>nei-TOD>1>i»rtiî 



Hou pai; m^i prient que mon frère eitiortl, 
Souffrei que je TDna parle avec moins de contralnMi 
Et l)Ume vot hautenn à l'égard de Philinte. 



L'un et l'antre m'aninie , et la gloire qM j'ù , 
Soalient In intiréta de l'amour outragé. 
£l)e n'a pu aouffrir l'indigne préférence 

Tou dilei qo'rile ed tire , et parle aVM bjinlear. 



ACTE ni, SCENE rV. «3r 

Mkïiqn'Mt ce qDflmi gloire idprèi tout 7 C'utl'booiieu^ 



Du ttCtU it 11 

Mai* Mil de I 

Qn^l II luui Mater en {iropoi futncBi ? 

La Ttriuble honDcur eit moini prétoBplueiu ; 

Et G'«t la Tauitë, qoi, l»>e de l'alLence, 
fet qoi , fiir* dei dniita qu'elle tait l'itrager , 
Creit obtenir l'eilime, en «ant l'eiiger. 
Mail , loin d> réiuiir , elle orTeue , elle irrita , 
El teroil iDit l'éclat da ploi ptrfaii ménke. 

De giice , à qnel propos cette diatinctioa 7 

Je 10IM lu»a la wiu de l'application ; 
Et , de la modeilie embruuot ta àittmtt. 
Je lontieai que par elle on Toil U différence 
Dn nérite apparent an mérite parfait. 
L'un Teut tDDjoon briller , l'autre brillfe en effet , 
SaDi JMuii T prétiudre , et lani même le cmire. 
L'on e«t BDperiie et *lin , l'antren'a point de gloire 
Le fani linw le brait , le vrai craiat d'tcleCer i 
L'un Mpire aai égtnh . l'autre à lu mériter. 
Je dirai pigi. Le< geu néi d'un iiBg reipedable 



)li LE GLORIEUX. 

Doivent Be'diitiaguaT par uo eipnt anUilt, 

Liant, doux. prcTCnint^ an lianqaeU fient 

Kit l'oTilinain cfFet d'nn éclat emprunté. 

La banteor est partout odieuie, importane. 

Atbc la pôlitewe , nn bamme de fonaoe 

£>t mîBe fois plua Rrand, qu'un griadtonjonrt gooriiH. 

D'un limon préeîeax M prémmict totiBé , 

ToBt ce qui lui parait d'une moina noble eipèce { 
< Croyant que l'on eit tout, ijuBndnaeatdeioiitang, 
Et crojuit qu'on u'eH rien au-detiont de ion rang- 
Ce diiconrleit fort faeeutmaïi «pu TonlearTonidiref 

Liictte. mieux que moi, saura tod» en initnûn. 
Je lui laitae le soin de tous interpréter 
Un diicouri qui parait déjii tous irriter. 

Son, d»grtc«, aiec tous souFfrei que je m'expliqu. 
Cette fille , après tout , e>t rocte domestique. 

Quand tous la connaltrea , 
Des geni de son état tous la distioguerei : 
Et Ton» me ferea Toir ime preuve Cdèle 
De vos égards pour moi , daus tm égards pour elle. 
Elle connaît à fond mon «prit . mon humeur ; 
Éeoutei , profite* , et méritez mon cnnr. 



ACTEm, SCENBV. _ »3Ï 

SCENE V. 
LE COMTE . LISETTE. 

Tout reitei donc ? 

Et aauJfrei od« fuii que je me latitfuie. 

Il fiDlqne je Toa> parle; on me rordonneielmor, 

]'«■ meon d'enrie «naù . mùi je ne >•■■ pourquoi. 

yolre Ion familier m'imporlnne cl me hlaM». 

Voiu n*étei occupa que de lotre nobleue j 
Mull, en interpriWDt ce gae l'on «oui ■ dit, 
Quandou fait trop le grand, on pareil bien petit. 



Comment donc, je me perd* 7 
iVatreorgneiii percé. Vot baoteurt, TOtgruidjain 



• 34 hZ GLORIEUX 

Youi d^ilmt d'abord , tatigri U palilu» 

Dont TOD> 1m décorti. La gloin cil bien tnltreua. 

L« discours d'I&abelle était Totre portrait. 

Et ion discarnemeat tous ■ [>«in( tr*it pour tnil. 

DAt la gloire eu soofFrir , je ne sanriii mr taire. 

Jfl ne Toafl dirai paj 7 oliiagez de camctire ; 

Cir on n'en ehiuge point , je ne le sais que trop s 

Ch*ssn le naiurel , il rerieDI an ^op. 

Hait do moins je TOns dis ; lOBgei k tous contraindrï, 

Et deraut Isabelle efîurcei-TOiifl de feindre t 

ParaiiSRi qnelqne itmtis'de l'himinr doBt elle est, 

Et faites que l'orgueil i« prjte « l'intérêt. 

Car après EonI , Honiienr, l'jelatdela righeua 

Angmente enroreeloi de la haute noblesse. 

Voilii mon leacimnit, ProEtei-en , on noB , 

Mon cDor seul m'a dîetj cette utile leçon. 

Voire gloire iirité* n panh micosunta ; 

Je loi bnse l«s tnains , el ]• snia sa serranlc. 



S CE HE VI, 
I£ COMTE, ,tml. 

Safoir tenir sDn rang passa ici poor défknl [ 
Et CCS petits boargeoii traiteronl d'arrogance 
Les sentimens qu'inspii« Bue haute naistance I 
Si je m'ai ctVTais... Non ( je rem prendre inr noi. 



ACTE m , SCEWE VIL sJS 

L'imonT et l'intérêt m'en îinpasent l> loi. 
Oui, devmt Iilbell* il faudra me coatraindre. 
Miii l'indigae ri») qu'on vcat mg fiin craindra , 
Ta dèi ce mtat imtadl mt Toir tri que je mil , 
S'il m'ait (lii|niteT l'objet qnr je poortoit. 
Je veux cDDDalm ud peu ce petit panOBBige, 
Et lui (larler d'un ion à le rendre plu lage. 

SCENE VII. 

LE .COMTE. PHILIMTE. 



PHI 


[I,II>TI , 


, faiiant plusicui 


-s ti^inace,. 


Je se tii 






rat r^Beiion. , 


Qnepot 


ir Toiu 


a.mrer de me. « 




Moniiea 


r.Depoi 


i.l<».g-<en.p.je. 


'OUI doit cet h< 


El je ne 


le .aurait différer dar.i 


■taje. 










Trèi-obl 


i6*.Mo 


niienr.D'ofinom 




Si j. n'a 


i pai l'ï 


lonneur d'èlre c< 


mnu de roui , 


raarai ti 


iealAtc 


elui de nu) faire 


cooniltre. 


Monnor 


i.B'MipoMip.«)n.aû... 





Jo'il cit , paiiqo'il faat. qu'il loui .oit déclina... 

{ En/aùmni une pn/oiiàit rMrmet. ) 
l'appelle Pbilinte. 



oh 1 j'ù donc dariné. 
Je TODa u ncoaDD d'itrard lax nrjreacci. 

FHiLiFTn, d'uji air trir-hmmhle, 
St ne puù TODa mirijuer p*r trop de diKrcnGW 
Combien je tdqi honore. 



Hiîi de quoi l'igîl^? Putei-sioi mu fiçoB. 

TtUre til non *mii loua le ktci, japnua? 

Qu m'importe ceU? 

TutAt en H prëtmcs. 
Si j'en croii .on rtpport (et j'en .ai. peu lurpri.) 
Voiu m'nei honoi^... d'un ulez grand mépri.. 

It Tom euillùt fort ; moi , j"!! dit mi pen.ée. 
Totre dflieale..e.en eit^lle Mttiéef 

Ahl Mon.ienr, point du tant ; je oaconcwi i je erot 
Qu'on peut aVec raiioa dire du mal de moi. 
Hait on ajauM encore, à T^gArd d'IiabeUa , 
Qoa Toua ma défanden de nTenir ch« «Ile. 



ACTE m, SCENE vu. iS; 

. Je croyiii ayoir mil cntendq. 

pourqnoi î 

Toni eiigei un cruel aicrificc , 
Et je dont* bien fort que je toui obéiue. 

1,1 COMTI . d'un air niOeur. 
Vont en doQtei , Hootieur? 



Et Tau Tenei me faire un pareil compliment I 

Atcc confoiioB , maii trè>-di9tiiiGt«gi<nt. 
T.! nature enveri mat, moiuamère quemMrilrt, 
M'a taimè tria-rélif, et lièi-opiniltre i 
Sui-toDt lonqne quelqu'un reut m'impoHr la loi. 



LE GLORIEUX. 

loi hit Iigncira. «t pluj elle t'ohHmi 
il II luiitiiir >» ponm li dompUr. 

D bien iurdï de venir m'iuuller ! 



Ds m'iccordn le plijùr et l'honnear... 
De me coaper li goige arec Toai. 

Eit bUn grande en effet. Vont <le> UmJreire. 

L'bonnenr qu tooi iTei d'étfe ud de mei ririnx , 
Ta Toni fii» autour an rang de met égaïu. 

Et je Tut TOOi prottrar qoe man canr en e>t digne. 

Trtve de conplimetit. Moi , Je *a3i vont promer 

Que l'on coart nn grand riiqae en ount me briTcr. 

( lU mtUeni l'épét i U main. ) 



ACTE m, SCENE Vm. i3g 

SCENE VIIÏ. 
LE COMTE, PBILINTE. USUON. 



I L« mpeci me dàanne. 

Ah 1 TOD* èUi matiD , HoBÙBur le doncareu t 
Qaslqiufaii. 

Par bonbeur. il n'ut p>i dingemu. 



Naa , mùl i 
J< prandt U l^rtj de laui dire... 



Qn-un pire de famllte , 



LE GLORIEUX. 



L( Comlc aigu ffii fille , U I droit d'y prétendre i 
l'ii pris lu libirlé de le choiiir i>odt gendre. 



Ea prenint lOD coDgë, tire U rJTérence. 

AlLISTE. 

J'iurai l'honnCDr, Monaieur, de r^andre à eelii, 
Que Madame n'eit p» de ce KDlimeaC-là. 

UadiDie d'cd eat pai ? J'ai doDné ma parole. 
Si pour me cliicaner Madune eit aiseï folle , 
Hadame sur-l^K;hainp, par le poDToir ^e j'ii. 
En mime lempi qne toi , reeeTra aan congé. 

J'adore voire fille ; et l'aTea de ik mire 
Me permet d'>jpirer (a bonheur de Ini pUira. 
IMi qu'ellea m'excluront, je lanr obéirai. 
Iniqne-Ii j'ai nei droiti , et je lei *ontïemdr«L 
( Il «or*. ) 



ACTE m , SCENE IX. 
SCENE IX. 

LE COHT£ , LISIHON. 



CcciTicDtdsTatèra, 
Hl ft m'en Teogerù , « Ton. d'^e .oa piri. 

Je Tmlefain , nu, monrir (oôt le bllon, 
Oulegneu, d^esioir, qaitura nt auùwi. 
Il n'a joua d'iuitanr,., Ebl iâ, lâ,pitieac«. 

C'mI ub p«tit Uoaiieur rempL d« «uffiunre. 

Le pailrnit de » aihre, uasoC, un freluquet, 
Qnifiit le bel-esjjril, el n'a rjue du cscpift. 
O U mcchinte femme ! Avec ion air affable , 

Deiang-frald, toui-à-llienre , en termei éloqneni , 

DeTant ma fille même . aile m'a faîl entendre 
Qu'elle me quittera . «je todi prend* poaigciidie; 
Et moi j'ai répoada qne j'étaii r^ign^ 
A awfCrïr ce m^bear, dèi qu'elle aura ligu^; 
Qu'immédiatement aptèi h lignaiore 



, ait LE GLORIEUX. 

Elle ponmit (lier à ii boone iTcntnre. 
Sar cbU , farce plenri , JTanauiiieiBeDt. 
lubclLe et Lisetta, avec gêmu&emeDt , 
L'oal Tlle seconraei et, pif cérdoonie, 

El tout» pleureront , tant qu'il ea mrvieain. 
Aiiul BOtre pri^et louffre de grandi obiuclet. 

Ce que j'appreadi de toi me réchauffe le coBV, 
le ne te crojTii» pai un li puiuant aeignenr. 
ConiDientdialile! Ton père, à ce qne l'ou m'iKiin. 
Fait dam h baronule une noble figure. 

LE cosra , taî frappant xitr Vépatde. 

ToBi H tDtatrex plui un gendre de ma iai%t. 



ACTE m , SCENE X. a^J 

Fort bieo. Belle minitre 



Le conieil que je Tout donnermi , 
Ctsi de, ne plu loufFrir qu'ici l'on tebuud* 
A dire lOD iTii anr ce qui me tegtrde. 
Pour Irlucber eu nn mot toute difficoltt , 



SCENE X. 

LISIHON, leiU. 

Il Ctnl que je toit Inea pnnéii du djmon , 
PounoulTrir lei hanlrart d'un pareil rodomontj 
Bt que l'imbiEion m'ait bieu tourna l> Utt , 



'ait LE GLOBIEUX. 

Pnuqiie , ilau mon d j|iil , «os empire m'arrête f 
]■ Tiii rompre. Attendoni. Si je prend* ce parti , 

Kl HoDlinir d^rmui lUpeiidra de Hadue. 
Bal honneur que je (aiiii Ueuiean les marit ! 
Vaa i il n'en >era rien. Le d jpit m'a lurpria ; 
Hâta rboiuWDr me r^iille ; il m'eiciie à cambattre; 
Et je m'en tiû , poar lui , faire le diable à quatre. 



ACTE QUATRIEME. 



SCENE PREMIERE. 



LISETTE, PASQDW. 

Ils enlnnt par deux diffërtnt dlij du ihèâlre; Pf 

guia le prtmier , ittitarchant/orlrUi. 



V^UDi 1 Mb* Ai« r«gmrder , it 

' ABriFi-Tom , pu huwd , que 
Om, )aTil*iMitaiiuniitiTainlii«i'V0*iBi'ÎDttr6in? 

Lepui*-je? 



■jS LE GLORIEUX 

Hiû aur vODi il (int f*ire du «finrt 

ToDl n'aTM qu*i parler. Jsiuii homme à tout furtt. 

Pour ïou» marqaer mon lèle et ilcherde vom plijic. 

De me dire ici la VMté. 
FiaQDia. , 
Rien se me coAte moina. 

-PmT entrer ea maliïre , 
Arn-toa» jamaia Ta le cbittan de ToGèta ? 

C ApaH. ) 
5ija l'ai 'rn?Ceiitfbia, C'eal meatir hardiment. 



Ceat la plu faeaa châieta qoi )oil «nr la Gannni 
Toni le TOfei da loin qui lonot un pentagona... 

Panta^iene t bon Dien 1 quel grand mot eat-ce U ? 

C«àt m tanna de l'art. 



. ACTE IV, ■ SCENE I. tfj 

Hua expIiqnci-niDi bien ce qpa ce mot Test Un, 



Ce inpertK cbltMii , pour qnl todi «DJuçim, 

Avec deoE teBiillons placéi lur mit comau... ^ 

Jiuqn« iDT... on donjon,,, eatooré d'an étang... 
Et ce donjon plic^ joiUmeut.,. lOU Ii tÀnt... 
Par Uou anglct gailUni . forme Is penUgons. 

Voilà, je TOU< l"»TOoe , nnmerTeilleuicbiteaoI 

HlQIJt», 

le croia , ung TKcil^ , ipu tod> le troaiei bein. 

•Et c'«>t donc en ce lien ijne le père du Comte 
Tient 11 cou? 

Oai , ma rcino; et fiîtet Totre compte, 
Que iuu tout le royiiune il u'sat puut de aeigoenr 
Qui «oulinine aon raag ATec plda de aplcndear. 
Mentei , cberaux , piqneun , luperbai équipagei , 
Tabla oaTerteenlaotteiapi, deux écuTcri, (il page*, 
Domeitiquei ibbi nombre et bien entreienua ; 
Toot cela ne •aunii mangn tel reienui. 

Miii c'eit donc nauigiwài d'ane ncheeie idmouc? 

. C„„sk- 



a48 LE GLORIEUX. 

Vuuj en poaTsi juger p«r » lugiiiGceiiec. 



XSo iB«tficur qui %'■ {tolu <)« nébMire , 
Se d^il« d'tbord. Si ]« Yieak -roM m croire , 
Le Comt^ «t gnai ■eigneur. Diint ua latra estivtwis 
Toui m'iTCi tuaii qm'il n'iiaît pu de bieo. 

Tout franc fTûtre argomeutHie paraft bada réplique, 
Htnzrellenieal , moi , je •uii irii-téridique. 
UÛb j'obéii' Au fond les fût* aont trèt-coDaLaos , 

Readez-mot , a'îl Touf pJatt ^ cette énigmepliu claire. 

Se trouTi^ni trèï-rMl. Depnli , Inai a ih»^ 
Diui nn piteux tltt le bon bomio* «M ploDgij. 
Zt l<^ ■paartt seignetir intne une Tie dIwcbiv. 
Mai> mon miRre Tânlunt itD'il ftue «km figm* , 
Par DD récit pompnx , fmh de «a *inii< , 
Tient de le rétablir de ion uitorité. 



ACTE IV , SCENE II. j 

All«i. ne cnigsu lien. Si j'étut ùdMCPiM , 
It ftctii tort aa Comte, Et ti je bû det f «os , 
Cul poor pODToir ['aider k devniir beureai. 
Tilèn i tata efTorti lu» rellehe l'oppue) 
Mû i lei teeoBdcr je Taux qu'il H dùp»s. 
Il Tiedt fort i pinpoi. 

Fort à propoi auaji 
Je tût i«e T«tiref , psllipi'il tdiii chercha ici.- 

SCENE IL 

TALËSE , LISETTE. 



upl.îl? 
i.U|rr.. 
«Sis inr TOI biani eiploiti. 
mn.ditei-TDDi, tant 101 Joii ? 



Cep*adint , derint HoDiienr le Comte , 



%Sa L£ GLORIEUX. 

Toni a'ivcttJDiDigni n'cafiûre pu grand compte. 

A m portBT Philiatï ■ tonte eitnmilp. 

Tû dit à maa ami qu'on nTiil ca l'udm 

De rijqDBr co&tn loi jtiiqiui. à !■ mBoAM. 

Je n'ai rien dit d« plui. Ceit un homme da cnor , 

Qui n'a dA inr le reiIe écouter que lliDiiDear. 

Qdb l'hoDnenr? Ca diiconn me fatigue et m'initg. 

If ail par quelle raiun P PhilinCa a dn mérite. 

S/tooi n'iempIoT»! pai toi aaiDi iTec ndeur. 
Pour faire que le Comte éponie Totre iisur , 

JeTuui déclare, moi, md> mystère ci ima feinta, 
Qne demaiteUe i oo non , comme le ciel Tondra , 
Lieetts , da aea joan , ne toui épouiera. 
J'ai coDcIn. C'en à todi miintaiiani de conelnre. 

' Pti qnri motif?,.. Et quoi ! cette TÎeille Ggnrs 
Tiendra-elle tonjonn troi^^ no* entretien* t 

Il fast qn* je loi parle. 

Adien dont. 



ACTE IV , SCENE lU. iSi 

SCENE IIL 
LYCANDRE , LISETTE. 

Et je TOM ttODTi taeon en jatmt compagnie \ 

Oui, DU) DOIS qatrellioiu. TiUre * I* minii 
De toaloir empêcher que ce jeane leignenr. 
Qui demeure cêut , ne prétende à m taar. 

EtToui, Toiufonlenei le camts de Tufière? 

Oui , MoDiieiir, contre tODi , et ds (ODie minière 
Il ei( vrai qae le Comie ett )i pritomplaenz , 
Qa'on ne peut te prêter i aei lin fiitaeDi : 
Il ne reipecte rien ; se ménigs per»ane ; 
Et plai je le conuii , plu u glaire m'étonse. 

Ih 1 que Toni m'aCHlgei 1 

Etponrqaoi, >'il TourpUltl 

Miït TOut-même , pourquoi prenei^on» Intérêt 
A ce qai li eoncero*? Eil-il donc faien pawible , 



•s* LE GLORIEUX. 

Qn'i lotTC empreueiiicnt il ic montre •«□lilile , 
Jniquuà TOUS uui^DCr dea égarda, dei bonté* 7 



tl n'a payé oh laLai qaa par d« dunL«. 
' le ne pnU y pemer un* répandre du larme*. 

Qa'eateudi^eîJuiteciell QoelbOBCOard'iuieAlé! 
De l'kutre . quel eici* d'inieniibiUté I 
O déteitabla orgueil ! Nob , il n'eil point d« vice 
Plui fiineite aux morUli , pin* digne de lapplice. 

Tonlanl tout auerrir à aït injuitei droit*. 
De l'humanilé même il étoufTe U Toii. 



i cliaqne iri*t*nt , Hui*ieBr, too* dm parles d« loL 
1 devait a m«a yeni *e nmMrer nijaurd'hni : 
hia il ne puait poinL Vod* me trompieE, peal^tm. 



Un peu de pilieoce ; il t» bientôt paraître. 



ACTE IV, SCENE HI. »5Ï 

Malgré votre IxiD cifur, il cnini qos ui prjince 
Ne vo<n aMige. 

Moi? Sc|ieul-il<ju'illepeius? 

H mallivurs , 

Ail ! ^'il me coanali mil ! 

KuQu, >' 



Redoulilen |ioar lui de lendrrtif et d'imour. 
Tout baigné de m« |ileuri , iTaaE li Ga du jour, 
11 nsn ]io*ie(seur du peu que je pOMède. 
Mon H-le à m «alliFuri urfirj de remède. 

J'ai de riches liabïti doDI ou m'a fait pr^eut; 

Ueareuie, li je puii e1 mille et mille foia 

Lui [iTDDTer que je l'aime auiuit que je le dnii. 



LE GLOniEUX, 



A.trtUt. LaUxi-m 
Dopnei qoelque r. 



L'orgueil, L'orgueil de ti 
Par «on faite, lei Umi u mac ^laoniii 
Son orgunl * cauié d« malhcnri iaouii. 



Une àBm« ainsi coBÙiirMa 
Lnîidiipatiiil le pai dam uo lieu r«ip«ctaUe| 

Qu'elle en fit éclater uq déplaisir matlel. 
- L'époui de cette dame , enflinuné de colère , 
PourTenger cet affront, attaqua Tolrc père . 
Ad relonr d'one cliaise ; et prit ti bieu mn lempi , 
Qu'ili K tmDTÏrent aeuli pendant quelqnea iuuni 

Il Toolail le venger ; U j perdit la lie. 

Ea on mol . TOtic pin , ta défendant ie4 joti». 



ACTE IV, SCENE IIL 



luiqu'ii faire paatET « miltieDrBDi coralnt, 
Por effet dn hi»rd , pour un aiuuliut. 
Des i^moinii luhorn^i louCiinnCBt l'impoitn». 
Od lei croit. V(5tre pin . antre de cette mjnrc , 
5e défend; maiieiiTaiii.il te cache; anuitAt 
Dn HTiit le condamne. Et , poor fuir l'^chaAind, 

Votre mère dCTinil compagne de ta fnite. 
Le rejoint arec Toni quiiorliez ia berevaUr 
Et ion orgueil pnni l'a condnite au loabeaa. 

Ciel! Qaem'ippreBM-Toaa? Cen'utdonciiiaaiai 
'Qne j'aTiii an eoDTlent, et qni m'était ai cUn ? 

Citait Totre uODrrice^ Elle Tout ramena, 

Votre pi» . deut anl aprii la décadence. 
De venir dan* cei Hem élerer Totra enfance , 
Se diiut *otre mère, et cachant Totre nom. 

Haii ponrqaoi ce tecrei ? Kt par quelle raiton 
Me laiaaer ignorer de igael >ang j'étaia nie J 

Pourront rendre modeits, antant qu'inrortmiée . 
Et ponrToiu épargner dei regret!, dei ilouleuri. 
Jntqn'à ce que le cial adonelt *M malheort. ^ 



LE GLORIEUX. 



J> brAI« de le Tnir ; et 
Apre* riDJuito arrél p... 



El driu d» làuz témiiHu , prie de jxrdri la i 
Ont <u£d foui IniT nain cilomo». 
Tutrr pè», rarbf d*pai> prit de dm idi, 
Atlaudiit leii rfFrii rie cet (ecnnri pnitiiB*. 
Od Tient de lui dimoer a'ggrMilri dodtcUm 



Qu'il ue t*eipo«e pnidt. Je crgim quelque lecideiit. 
Quelque l'iége rurh^. n'«l-il pas plut prudent 
Que DDUl l'alliuDa cbrrclier ? Par uotre diligtoca 



8oil.,ti> . MoDilnrj je «ei» embruieraei 


'«"»»». 


EtmonriT de plaiiir dam dra (niuporli * 


idoos. 






Tooe o'ire» paa hîeo i<iiD iKior godier re 


...joie. 


TM»Tooln 11 rben-her, et 1« àel «oi» 1' 


cn*UM. 






IlroUToit j il Tou part* i U «at deTiol - 


'«TCBl. 



ACTE IV , SCENE UI. aSy 

lllETTl , It jttaat k ttlfitJs, 



Ha filtd, levt 
El je TOu*l'ii 
M*u liélu ! q 


priait 


. J« conuaù vatn caar. 
.,.oii.fer™i.ionbQnh<!or. 
raiDi d« ruToir Tolte frère l 


»<m &i« ! K( çuel 


^JMTTt. 






LecomledeTuGm. 


I« ne iiu qA j-n «u 
D.ign«m.«.«leoir 


i.Iie>..*r«pir.pla.! 


Q»«,dUT«. 


. Qu'il doit ItncOBfiu, 

conoâllra 1 

Hui, •■»>»? 






OD>,n>ifilU. 



S>ni doDie , DDDi lartotia de la mime famillr ; 
Oui, le Cnmie eit mon (cin, ït, dit queja l'ai ti 

De mon faible poar lui ja ne taia plu lurpriie. 



aSS LE GLORIEUX. 

' Ponr jouir derant toui ds » confbiion , 
Qaand le Mmpi permettTa ds rou faire coiiniltrc. 

J(uqui-U deTtPl loi ne doii-je plu pu^trc? 



Soa, Je Tua le troaTert Li can-renatiiA 
Sera titc , 1 coup (ftr { et M préiomption 
Mérite qu'avec lui prenant le ton ds pire, 
le faue à aet liauteurs oue leçnn térin. 

f^l ne TOUI connaît pas , tdiu 1« jpraa*ne> 



Nou.HooiDoaa »oaim»Ta),Ilmevoniiiall.Ilenlrei, 
Ha GUè. Quelqu'un Tient i gardei lûen le aileoce. 

lltETTI , lui taUanI la main. 
Hon pire , atleodei tout de mon trfféiuance. 



Le eomte da Tnfière «t-il chei lui? 



Je voudrai! lui parler. 



. ACTE tV , SCENE IV. »59 

rxËipjiii, l* nganlant da kaul im bat. 
LnipirRrl Qui? Tons? 



tUUTta > d'un 
Cela ne is pcnt pu. 



La ruton, jOTOuipiiB? 
C'eit qu'il ait la ^ùn. 



Oh I je TODi «rCifie , . 

Qaelqa'accnpé qu'il loit, qui, dèi qn'il apprendn 

Qve je Tïni lui pirltr , il f g< 

FASQuin , fièrti 

Eh) qB'étia-Tinia? 



( A l^tndrc. ) 
Et j« ttta m'en punir. J» liût que mon diicoui 
Honsttor , n'a paa le don de •mat être agréihl 

Et par où, t'il Toai plaît ? 



LE GLORIEUX. 

Pour If ilin , en m m 
ma TaDtcr , i'at que Je tuit db toi 



II rit il idIEudI, que, par occatioD , 
Je It> dcvwni uuii , mai* aau* nfl»Lou. 
Hcurcuirmrnt pour moi, lariiaou, la proilcact, 
Abr^gial Ica arcèa de mon imperlinence. 
Topa v»y(^ que d'abord j'ai Lien baiaaé mon Icnu 
Mail datgaei, t'îl Ton* plaît , mediraiotra uom. - 

Mon enfant, dit«(-lui, a'il veut bien leperneltiVi 
Que je lien* drintader ta r«|inns« li II lettre 
Que l'on toqs a pour lui remiae de nu put. 



ACTE IV . SCENE V. s( 

n un plu haonétc u m* répandant. 

Qnoil 

TODI TOD) «pOMt?... 



DépMiei-Toni , dcgrtcp. 

Eb TJritc , je craint-. 
(CCUiim > d'un air ÙHjXUitml. 
Ahl 

SU toDi (D prend mal , j« m'en lare 1« mui 

SCENE T. 

LTCAUDKE, taÙ. 

Par In ain du Tilet on peut jngcr dn natlrc. 
Ahl diin)oiD.,ii mon Gli ponvaii m recunDattn 
Sf blimcr qurlquf fuit , camme fait en garfon , ' 
Tdt ou lard aa fierté plierait (oui M laiMW.' 
Haif i« b'om tifinr.^ 



Il LE GLORIEUX. 

SCENE VI. 
LTCAHDBE. LE COMTE, PASQUIN. 



L'accnil est trii-loacbiiiE i j'en inù iàiÛi. 
ConuDcnt donc 1 Le voill ccanme pétrifié 1 

Eicniai-iaoi , Hanùenr. 



Ponnfnoi le duMei-Toai ? 
LiuHiJe ici I je rnn... 

I.1 ROMT^ . j/oaiiant Fiquilt, 



ACTE IV, SCENE Vir. 
Il ; bit trop chaud. Je fiîi c< qa'on m' 



I DO Tieal ■iieTair,j«m]raDupoar penoa p 

SCENE vil. 

LYCASDRE , LE COMTB. 



UarqDn-TOua Unt d'drdtar ki'tHoiKotr ia luaif 
Aux regarda d'nn Tïlflt dmi-je eipotcr Bion pèw ' 



Voui croigaai bieo plutAt d'eipoier toi mûcra. 

D« me voir piès da tou>, lOIrti orgnail alinn* 
Ban^t de ma pTéHDce, Il ge lent au tnpplici, 
De (a confaiioD lolre cvur eiE complice i 
Et, tODt bouffi de glaire , il a'oM *e prêter 
Aux leadru moxTameiu qui dcTnient ragiter. 
Ah! je De toû que tivp, en cette ccwjoncture, 
Qu'an» Duuvaiie hante ë^oone la nature. 



LE GLORIEUX. 



You. corriger,il aiei 



QDi?iDai, je Tant m^prÎM? Oan-Toni 



oup^n >i 



It a« m-uffenx 



Croyez que ti 



Toua TDu fitiiei bonDeur de Laimir loni nijHin 
Et de me recuumltre en quililé <lc père 

S(>Dg«s-TOiu «n péril od toui tou eipotei ? 



Vaut ne iiTei donc p» JDiqo'où Tt l'irroganca 
D'dd hourgeoû uiobti , fin de laj opulence ? 



ACraiV, SCENE \II. 

Si 1b bM« et l'écUl ne iDalienuFut le nag, 
n (rûle aTcc d^daia le plui illnitr* ting. 
Mnnnnt s^ égirdi biii dunt de ta romiu 
Le mérite indigrnt le choque , rlDi[>nriiiDe, 
Et ne peut l'aborder i|d>u faibinl mille efiii> 
Poar cacbrr lei liMdiiii lout un hrllJHdt del 



Bekauiié par l'éclat de qurlquei ai 
H'i tenu lieu de biena et de protêt 

J'ai monté par degré) , el , riche en 
Je faii aae Cguie égale à oia.Daiaii 



«l'a, 



■upr^ lie Liiit 



et] â. peu» 



Mail pour moi qui ne m» niiuperbe ni Tain, 
JepréCeDdi ma moutrer, et j'irai mon chemin. 

Différei quelque! joun ; la Tarpur o'eit p» grande : 
Je me jette à toi piedt , et je toui la demande. 



i66 LE GLORIEUX. 

EL I coinpiliH« (lanc it la noble fierté 

Dont moo tant , il «t tuî , n'a qne trop liérilJ, 

Do tttia, (Ojei ibr qoe nu plut forte eurie 



Vopi tae faîiH pïti^. Je toù Totre fùbUsM ; 

Et Teiu, en m'y pHnuit, tobi praoTer nu tndnHt ; 

itcUta UcTiDt moi , dii t'ioMaat... 
SCENE VIII. 
LTCAItDRE, LE COMTE, LlSIMOtï. 

JoToai cherchait, inoDcher;TatK froidearm'étonnet 
Car il eil lempt d'agir. le croia , Dieu me pardonne , 
Que va fepune deTÎeut raliunnable. 



Rlle n'a plu panr tob« es grand éloigoeoieBI 
Qn'elle a nunjué d'abord. La boiuie dan» e«t ngr ; 
Car j'atlaù *«ui cela £aire va joli tqn(a I 



ACTE IV , SCENE VUI. .( 

Atm ma digne Éponie; tt poù tout in bien , 
PonrTD qae Toni TQolki loi fiin pullt«te. 
K'f maiiqiieipMiiDmoiiii, carc'eitDDeprinccii 
Aoui fièn qa« roua , et dont l<t pi^jng^... 

le anii r«Ti deroir que Tona Toni eonigcz. 

Tu la Toii , mon enfuit , je chercha à ta complur 

Fort bien ! 

^ Jnfin, Moniieor, le tuccèi del'iKun 
Eat en mtre pouToir. Ainsi donc, «ro jei. moi , ^ 
De ce i]DB je tom dû fiitea-Toni nne loL 



u perle JDiie, et pour Toirc *rui 
QiMTotre uniqne objet aaii votre miriags^ 
Et meuai à profit cet henreoi incident. 

Quel eit cet bomme-li ? 

» eoiiTi , lirant Lùimon. à fan. 



I[ a l'air bien grtié. Selon tonte apparence , 
Cet honme n'a paa fait foitane à l'intoidance. 

' II coMTi , il Luimon. 

C'eat nn honuna d'bonneur. 



LE GLORIEUX. 

11 j p*r*K. 



Qa'il trompe Luimoii , en lui parlint de moi. 
Sa gloire ett ilarisH à l'upcct à» iob fii*. 



Eh b»D ? 

Je retieoi nu coltre , 
Eipénnt qne bientôt il me len permi* 
De ma (un caonallni , et de pauir moa fili ; 
Zt mon juste iiiât lai prépara uut icèoe , 
Oâ je Tsta. mettre enfiu lOD orgueil k,l» gèaa. 

IM COMTE , à Ljfcaitdre. 
Gonlr*ignei-Tuu> , de grice : et ne lui dite* lie» 
Qui lui fuH augnrer qui «od) êu*. 

fan biea! 



Ob rà ; je Toni li dit une bonne oauTelIe ; 
H- la uiéglifeani pua. Me femoM rem tou t< 
Puv gtfner ion nprit , faim TOtre deroir. 



ACTE IT , SCENE Vltl. 



Qnoil ftgt il pour bp mot tobi ufanr di U uut 

LismOH, ma Comlt. 
Il parla i» Ima mu. 

11 fit bien ([BMtion 

V COMTE , d'un air un ftitjltr i Lyvaitt. 



If lii , Haniiinr , je dit ce qu'il bat dira. 
Faitea ca qu'il fiial tiire un platfit. 

Qnel Burljn? 
Il m te UeoiiTriF. 



( A Lycandn, ) 
Il ail Trai, Tuirc dliconri ma perd. 
Derant cel bommc, au maint , llchei de laui caotrûadre. 



Fût«< ce qa'U deûa, «u je cMae de £nadre. 
a 3* 

■. Coogic 



LE GLORIEUX. 



ront entendez? 
LE COKTI I ^"t air piq<ii- 

Oui . i'«ntead< il merTnlI*. 



1 ippTOBTei donc oa qna je loi c( 
M i Eipliqnei-voiu. 



Oai , je l'appTotiTe fort i 
Et , i^îl ae l'y rend pM » il aura Fr^i-gnnd tort. 
Toat lui donnei , MonûeDi , nne leçon trïi-ugt. 



ToDi tt« doue 


■--; 


J-™r.ge. 
a L^candre. 
poli loog-tcmpiî 








ICOHTE 


. k Uiimoa 




SOTbUU. 


Je regrette. 


Moi 


'.«Ton 


leleiii[»qu< 
, aa Cornu. 


•"" 


• perdons 


Unmom..1 


-.. A qeoi T«, 


it lei reTeni; 


u du Comle. 


"-"-" 




ludire 


àipKHcehieiQOnte. 








,:.,...r:.CM 


■ogk 





ACTE IV, SCENE IX. »yt 

ilùt cncor t 

u coMTi , i lyciaidn. 
DitCflni... ' ' 

IiTCÀBDBI, <■« Comte, haï. 

( A U^imon. ) 
TTne «(Eur* , MouiniT , m'oblig« de lorlir. 
Biùi iTiut qo'il >riit p«u . je TeuiToni aaliafiir*. 
Tons poav« mpniilaDt concliire TOtrB «ffaiie ; 
Et j'oie me flatter ^'itcc nn pea de tempi , 
Toui iitrei lieu toui deux d'en être fort contrai. 
Ad»D. 

SCENE IX. 

JilSIMOH , LE COMTE. 



Votre intendant a*ec Tona fait le maître. 
Que Tenl dire cala? Hem ? 



Arec mm bien louient il prend cet liberté). 
AUmu troBTtr d« feom«, et trèia de fiertéa. , 



a-ji LE OLORŒUX. 

rirai , li TOD* Toal«. Hui qna f*Bl-il Imi dîr*r 
PIuiul« queiEùn I Quoi! faut-il tou initninr 

Miû je iDii ■»« neuf >nr cei d^a»b«-U. 

' Prwr , ■alliriter ! I« n'cnleadi point ceU. 
Je lauhùlB de faire nec todi dluocei 
Nais inngei ani égardi qo'eiige ma naiuince. 
Pirlri pour moi Tout-méme, et fiile* tnen mi coar. 
CeU MiCEt , je croia 7 

Eit-ceUls relOBT 
OoDt vont p*T** oc* loina t Sa'ni de ma fmilk. 
Doi>-je Tenir ici roua préteuler ma Gllei 
Toua priiDlà geaoui de Tuuloir l'accepter ? 
Si tu te t'ei pramii, tu d'm qu'à d^ompter. 
m Gllt T>ul birn pcD , li l'oo oe la demande. 

A ta grandeur. Adieu. 

SCENE X. 

LE COMTE , »mL 

. Qb. ce. gm. i< 

Sont Gen ! ToUi l'nrgnail de (ou do 



ACTE IV , SCENE X. 17Î 

C'Mt peu qa'i Iran griadt birni calrc glaire ("imnisl*. 

Il Hat , pour 1m iToir , flécliir àtfot l'idole. 

Ah 1 n.iiidiM forlu» , à quoi me réduii-tu? 

Si If • toup» redciiibléi ne m'ont |)oinl abatto , ^ 

Veux-ta m'buOiiUer p^r r*p|»u de« ricbeuei ? 

Et n'a-t-on tu &t«u-« qu'à (ont àa Imusum ? 



ACTE CINQUIEME. 

SCENE PRËHIEBE. 
ISABELM, LISETTE. 

. ^B fà I Hadamoucll* , cipUqiioiu-aoii> sn paa j 
ITaiii pouTOui libmncQt aoat pirl«r «d ce lin. 



Etinr quoi, l'il todi plaît? 

Votre mère ipu*^ 

A <roi tendrci dciiig paraît mains oppoi^. 

Hiii , loin àt t^muigner ce doux riTiiiement 
Qiia Ti^iii dtTCi iCDtir «or t« poiDt il'étra bmreiue >. 
!• D* TDDi TÏi jimaii il tru't« >t ti rtreni*. 



i Toaliez le Coml* pour ipva t 
M fïiu «'eil aignalé pour foiu; 



ACTE V , SCENE I. tjS 

11 TOI» ■ dcmiDdée; «t Mita ame >i Sin 
Tient de pliar enfin. 

iu.m.tK. 
Hùi de quelle mmUra ! 
De ee# iHHimÏHioin la cboquante froidenr, 
Soa loDrii dédaigneux , ton air Ger eL moqoear , 
Son ûleDCe aOécU , toDt me ftitùt eoioprendn 
Que ion cnurj'afqa'à nana «Tait peine ii deicendre. 
y Mon père, aïec ardeur, lollicilait pour luii 
A peine de. deui moU lu prètait-îl l'appai ; 
Et, sans voire crédit tnr Teiprit de mon frire. 
Qui «'est «erri duiien pour ramener ma mère. 
Le Comte > li bien fait ijne tout était rompu, 
four cacher mon dépii , j'ai fait ce que j'ai pu. 
Uaii ptiu de cet iiiitant j'occupe ma ptu%ie. 
Plus je aeni que J'en luia liyement oITeniie. 
Pour m. caar délicat quel triste «Ténement I 

Si bien que TOtre amour e>t mon iiibitement ' 

)1 eat bien refroidi. 



Oh ! que pardonne! -moi; 
Kl a'il lant l'expliquer ici de bonne foi... 






LE GLORIEUX. 









l'hâroina. 



er,qu»ndToo.mBp(jiIi 



Je no pljii>ant« point , j« d« ™ i*"tM. 
L.MUPP.U d-au Jif.1.1 .ou. trouble «roo. «Iwme. 
Dètuu'ilr.tconErm*, joirt tant te geaàtmt. 
Trop J« d*l.Ml«i« «" "" """ défïut. 
Dont loui itf *i ponie < •' peut-être trop tôt 

' Miû poorei-Tooi Himef cetie déUcatu<e ? 
L<Hii de me léinoiRner un retour de teadrtiM , 
te Comte me ditoU » cbaiiue occuion. 

Q-iai ! pour on peo de gloire ei de pr^.omptim 1 
C'ett-li ce qui fait 'oir U grandeur de ion uk, 

L'uMDl fier dtTiendr» m.ri lendre et «lumii. 

Uo o.poir li fliMBur peul-il m'tttt pennuf 



ACTE T, SCENE II. 377 

SCENE IL . 

ISABELLE , VALÂKE , LISETTE. 

LiaiTTi , à r^lirt. 
VoDi Toili bisn réTcar ? 

Et i"ai iBJn de Tétre. 
Aac 7«ii d« non ami j« note plus puriltrï. 
J'ai tecTi <Dn riial. Je ne poil m'empéther, 
Htm* deranc toui deni , de me !e repnKb*r. 

Vom TOUS BU repeutei P 

Jem'enrep»nwai., 
Si Je TODB aîmaia iiiaiiii. Mais enfinje xiiiitrBÎi 
Qae TODi d^llriuiez le uialif qai toui pane 

Uenloin de m'en bllmer, Touim'eD appJaudim. 



Je l'ignorùi taniAt, et ne pooiaîi le dire. 
Je le *iii à piéaenl . et ne )• dirai poiM. 

a: a4 . 



378 LE GLORIEUX. 

Qooi f f»nt-il qo'on amint ydiij IrouTS ù diicriteî 



Va lel KttacLamc 
PinBTe mimi que junaii loIn dùcsrusmciit. 
Ûu* qiuleu ebl l'objcl ? Quelle ut Tolra ttpértn 

Souffm qog U-dcuu* ouni girdiiHia le liUiict 

Tj TFui bien ceatfDiir , «[ me fiii cet eHorl, 
Juaqu'a ce que l'un ait dccidé de aiaa loit. 



it àiàU. 



Ha mère d'j mat pliu aucun emptchement ? 
Niui «t TOBiBe derei anai pnupt 



ACTEV, SCENE m. 17g 

SCENE III. 
IISIMOM , TALÈRE . ISABELLE . LISETTE. 



Ça, T^joiiiiKini-noai. Enfin, Taille qneTVils, 
L'eDDPDii i« éuiimei. J'ai gt^aè lu balailli; 
Le cbamp m'cil demeura. I« craigoiis un Àrlal 



Elle ■ banni Philîi 



■Ijal 



Exc«|)lé qupli^ei poinli dont il faut canTfDir 
Ib ce prfïoiii pins rien qui pùl dddi rrleoir. 
Tu irrai dèi ca »ir Madim« la Comteiie , 
Ha M*. 

Dit-ea aoirî 

fiaoi délai. 



CalM tlTaire mMlB nu peu d'allantiou; 

El j'ai Tait idi cala quelque r^ÉAsiion. 

QnelqB-rifleiionî Comment t HademoiteUt, 
Allei-Toui Doui douner une ic^nc nau>c11e. 
Et Tout dédire ki, comme toiu *tm Ut, 



tHo 




LE GLORIEOX. 


Sur 


dnqoao 


projet» qui n'ont point en d'effet? 


Pen 


ïi.Ton. q 


e It Comte «ntende raillerie , 


Et 


«il bomma 


■ lOunnr Totre biiarrerie? 


Mai 


.monpir 


.apri.lool,.. 

M>»<prèttoot,aM»fili. 


c™ 


ycE-TDD( que d'un fati'ieauts I« iiu? 


Quoi donc U' 


uni lu faire na miracle incroyable. 


Es 


r«id.lit ■ 




{Cl™equ-ni, 


■.pBi»tT«.,e.qoo,.«T.rT.pl») 


Et 


EDC) «ar«u 


reudniDt m» trarnii %afnû-u 1 


Du 


cliaT^-OB 




Boo,|p«rbl«i 


Gardei-Toua de B-écbauircrbhile. 


Ou 


Toni ton 


ïBJet de TOUS en repentir. 


Et 


monjuite 


ourrouL <e fer. rewentir. 


TolUpirler, 


Hontienr, en père de fïmHle. 


Cn 


r>g«. D»po>«i Enfin d, Tolre fille : 


H. 


1-abiDdoD 




C-e 


' ' '""• ' 


irancber daoeeea occuiona. 


Q» 


oi l Uiette 


Honùeur a proDoncJ l'oracle ; 


A 




s-i 


iou< d«>i 


Dt au Comle, il faut que ce desiein 


S'> 


ifeut«,ea 


d^itdetontlegoirelnunaiD. 



ACTEV, SCENE m. 



Cette CII« me charme. Oui , mt chtre Liiette; 
Tiea*,*oiiaaiitamoiiiiugB, at M«erM p*rfailc. 



l'atteodriu trop toiig.tFm|ii. Il faut abaolnnitnt 
Que ma ncoonaiiuDce éclate en ce mammt. 

Von* Toai iehnafttm , preaci garde , mon pire. 

HuDaiaar le mtdeeia , ce n'eat pai Totre afIUre. 
Que je m'échtalle , ou aaa , roas «orei U bosia 
De ne toiu plut charger du loin de ma ainlé. 

i^par,. ) 
Ia«KàiqDaee«H]Dine«t jalout deLUstte, 
Et je (oup^nae ealr'eoz qaelqne intrigtie Mcril*. 

( A ruUr,. ) 
Je Teui m'en fcUircir. Sacbmu un peo^. , 



■gi - LE GLORIEUX. 

( A #'■«« qui ««« "«Û-- ) 
Ah 1 bon. Nos , non , demeon id. 
□mu u p«tit moment bobi con^tarou «iiMmUs. 



LISIMOn, TALÈBE, ISABELLE, LISITTE, 
M. JOSSB. 



Lûou m« minute. A iroit irliolM prt>i 
Honiieur , j'ii tù\nù.h toi commosi iBlMl*. 
C'e*C donc là b tntiin ? 



ACraV, SCENE V. iBI 

1 it fiin antndn ! Olil ccU a'ett pu bim ; 



LES ACtEUilS PBÉCÉDEN9 , LE COMTE. 
lU tout laiu eiiû , txcefU Lûeite. 

V. ifMU , vii-à-vit nue laits , aprèt avoir mû la 
laaellts. Ut. 

^uiwoM > B ttahetU qui parle à Littlte. 

M. loa». Ut. 
LfgCDiiiaillmdiiroi, 
HoUire» Moiiigaéi, furent priieni... 
LismoH, à f^atire t qui parie d'action h Luette.' 
Eh qDOÏ ! 
Ton* ne toui tairttpninEFEttillempique l'ao mua P 



Taire nom , l'il todi plaît , toi litres . t 
J< na let uitû point ) ik loat reitii «i 



s8j LE GLORIEUX. 

le YauToiu Ici; dicter. n'oBbli«Tiea, d« ftttt- 
- Toua iTei pour cria Uiué bien pende plue. 

L» Burge j nip^^a. Yot« qmlU llrgenr I 

( Il dicte. ) 
£criTH donc. Tr^i^htai Rtlrè»fiiiiiMntHigii*ar„. 

M. jp»st,'Ji! Iwant. 
HoUianr. comiiUrm qn'on se u qiMitle... 

Point de raiaonnemeni , je todi le tignifie. 

El trù-painant gEignear... . 

HanHignanT Ctrloom, 
Aleiaodn , Cint . HrhH , Joie* , Ankind , 
PhUegènei , Louia... 



. ( Il répète. ) 
a , Lddïi... ApTèi, 



ACTEV, SCENE V. tSS 





Li OOMI'É , JK notain- 




Cantiinira. Baron 


DbH 










OrgMil. 




Li coVTi , d'à* ton amfnU. 




Bob. Mai^udeTnUf*. 






Qa»il 


'rontttitUuqùtf 










Mmbi 


Eommc, «prii u mort, j'aorû ce marqHÎMt , 


J'en; 


iraodi d-iTaoct ici le titrr «D moB contrai. 




i».«(.H,I».-/™H"«*.«iV-/#. 


a»t 






( .1 /mMJc. ) 


Jalt 






K.,Ofm,«aC<mU. 


*£)t-otont? 




LI COMTE , M ?««»/. 












Et CMC». 


Celle tir>d«'-lA jimaii ii« finira. 




■,.™„Coogle 



%m LE GLORIEUX. 

Maltas , et latnt Ihbz , SB Irte-groi canetèrt. 

Zn Wnru d'or. | 

KDRTTl , à IiaMU. 

la a* paît ma prttir i tut de Tinii^. 

I,iHTTE, i Iiabella. 
C'at Is fiibla commuD du geni de qaxMti. 
Lcnn tiCHi faieo tuuTsat tuni lont leur pUrinuùu. 

M. Joau , 1 Ziiimon. 

( nUi. ) 



QBoilc'eit-llTi 
ÂBtoin* I Mt-fl pouible î 



Eh I pïrblen . pani^oi non t 
C* nom ut bûn liOBrg*oii 1 



ACTE V, SCENE V. 1S7 

Jf BÎi , pat pln> que Ica >Blr«. 
le croii que mon pitron TiUit bien toiu !<■ T6cru. 

LE COIITI, d'un air déUtiglwaX- 
PaMoni, Houinir, pugoni. Toi [itru. C'«al la point 

Qui? moi ri* D'en «point. 
Comioeal iaael Tout n'arn uicDBé aeigneinis? 
A.h 1 je'mt lOnTÏiDi d'une. £criiei , j« tddi pria. 

( n dicte. ) 

Antoine Liiimap, jcu^ei'- 



Et teigncar laierain... d'an million d'éeu. 

Tant TOBimoqaei.jecruii! L'argent Nt-il an titn P 

Pltu brillant que let cieni. El j'gî dam mon pn[ntrt 
D«i billeu au partenr, dont je fai« ploi de caa 
Que de TJaui pucbamint , nourritura dei rau. 



Pour moi, je lien* que U DobltMa... 



*8S LE GLORIEUX. 

Obi DOW anlrei bonrgioii, ddiu MDODt pour l'ccpècv. 

Ça, itipulaai ]■ dol. 

Le gendre que je preadi 
Heogige à U parler à Bcnf cent mille franct. 
M. KiiM,-iu Comte. 

Et qui (oulienilri bieu votre noblesM «niiqBe. 



El qnrl damire «nra l'épouie canCricUnte ? 
Qae) doBiIre , Moeiieur 7 Vingt mille frtnci de noie. 

Que , >'il doone beaucoup , Il ne a'engage i. rien. 
Sur qaoi raitignez-taiu î 

Oui. 



'e HoBtorguiL 

Voilà T< 



ACTE V , SCENE Duaiftu. 189 

SignoDi doBC muateaant. La boc« h ter» 
Aiuiitût qu'à Pirii ton pire urifcni. 

Hou pirl,âitet-«0u? Il d« fiot poial l'altBDdr*. 
JuTUÙ en ce paya il ne pourra le rendra. 
La goutte te retienl aa lit depuii lii mou. 

Uon frire, «DTcrité. meatfurt bien qatlqaeCMi. 

Hau noiu iroat le voir apria lï mariage. 

Arec bien du pliiûr je ferai le Tojage. 

SCENE DEBNIERE. 
LES ACTEU&S PEÉCÉDEHS, LTCANDBS. 

1» COMT», i f». 

Ali \ le Toici lai-intme. O cirl I quel incident 1 
QBe*Dalei'Toni?Parbl«i1c'citHoniiear l'intendant. 
Je rrcDi taroii, mon lili... 



igo LE GLORIEUX. 

Je meors de itonta. 

Toai m^M iez donc trompé ?RépODdflz,moncber Comte. 

LE COMTE , à Lyeattdre. 



Ebl Ispnû-itatUDomoil... 

Baron d« HonWtgueil, 
C«it donc-Ui cc-snperbe «t brillant ^aipBg« 
Dont tu (aiuii UniAt an «i bel ^Ulags P 

D^un ncesaif orgneil tout ta punitioii. 

[ Au Cn,,,. ) 
le la lui tiwTYVi. le béni, ma muÈre , ' 
Pbiiijo'elle t'humilie , et qu'elle venge un pin. 
Ab l bien loin de rougir , adoncin mca Dulbenn. 



Uitirt. 

Toui TOili lODtt CD plnin , 



ACTE V , SCENE DEBiiièsR. sgt 

I.IKTIS,!-lsabaUt. 
_ Toiu (Un eu apprendre la cause. 



Mais je Teu]( la dompUT. Redoute mon cDarroni. 

Je ne puia T^iilsr à ce tau reipeelafal*. 

Ek bien! TouiteTonlezîreudei-moiui^riiBble. 

JowMCi du pliiair de me Toir li caDha. 

Mon cœnr, lontfier qu'il eÊt,EeTous méconnaît plui. 

Oui , jetuU loLre fibi et vous éles mon père. 

( Il le met aux gtnoux de Ljcandrc. ) 
Il ma coftte asiei clier . pour aToir mérité 
D'épronier désormais toute rotre bonté. 

Llsmoil, a Ljrcandrt. 
lia, nu fol, raigoD. Par ce qu'il tient de fûu. 
Je jurtrais , morbleu \ que tods ita son pire. 

En sondant voire cœur, j'ai liémi, j'aj tremblé; 
Mais , malgré votre orgueil , la nature a parlé. 
Qu'eu cemoDieiit pour moi ce trio mpbeadeciiaiiDes! 



Oi 


■blier Ti 


}sé 


cart. 


qui 


sont asseï ponii. 


M 


on fil., 








L( 


! ciel , e 




pou 




ut dereun plos pi 


A de mes 






afoudu I. D»lice. 



LE GLOISIEUX. 



Qn'entafld»j« ? JniM dcl l Fortano , U fiTenr 
An idMm , iDi TcTtiu . égalv la boDhnir ; 
Oai.tD lAcreniUniei b'mu, men riog.st miBUiMOCc; 
Tt j'en ai déiormaù II pleios joaiiuoce, 

DeTcnei plni modaile , ta ile*«Htiil hrartn. 

C'ctttiian diL Jb Toni fait complJDMt 1 loi» dcnz. 
' Ja n'ai pu attCBdo ca que je Tieoi d'apprendre , 
Pour ehoiiir TOtre tl« en qualité de gendre . 
Parce qu'à l'orgueil près , il Ml joli garfon. 
Toieî noire eoctrat; aignei-le lan* Tafao. 

Qaoiqne noire fartune ait bien cbangé do faet , 
De TOI bontéi pour lui , je doit loiu rendre grlca ; 
Et, pour m'en acqnitier encor plat dïgoeinent. 
J« ptjlend* arec tow m'illier doublement. 



ACTE V , SCENE inmnkmx. 



Pour Tstn Glt , je tou oRra ma BU*, 
«ui», ktUitie. 
J* rail psrda.' 

I/btaatevr «at grmiid ponr dul CtttUlv. 
Trit-igréablemeat Tona aie Toyci lurprii. 
J'uopfs Ifl projet. Uaù eit-«Ua à Puû, 
Votre GlU? 



Su» daait. Approchci-Tcat , Couttiicv; 
aVéfova... 

TODS TOni DUHJUCK , j< pCDM ? 



Un« t«U« iTeDtnn 
Dci jeai d< Il forCsne e>t 'uo« preois iflr», 
Grln m ciel , Totre gour eit digne de laii tang. 
Sa Tertn , plna que moi, U renut duu lOB rang. 

Qnel heurcDE dênotoieDi 1 Je t'iû mourir de joie. 

Je prenda part en lionheor (jd« le ciel TOna tUToie. 



*g4 LE GLORIEUX. 

En ma rcuniiaùiuii , conSrmu mon boDlieur. 

Je m'm fait un pliiair ; ji m'en hii ou bonnenr. 

LllIllOflt à Ljrcandre. 
Et moi , de mon cAté , je Teni qne ma funille 
Pnûie ioBati -un m^ lortabli k TOtre fille : 
Car BTec de l'argenE on acipiiert de VidtX ; 
Et je inii en marché d'nn Crèi-beau manjnuit. 
Dont je leni que mon Ek décore sa fulnre. 
Dttceioïr, HoniUur Joite, il faudra le conclure. 
ÀUei Toir le TendcDi ; et qae demain mon Ët> 
Ne as réveille gioiiit , •loi le ironier marqnii. 
( J. O,»». ) 

On ne pent daTanlage. 

Bon, Noua allonl donc faire nn double maringe. 

Hon csni parle pour tous i nuia je craint toi hantenra. 

L'amour prendra le loin d'atiortir noi humenr*. 
GomptexjnraonponToir,suefan^ponrTOnaplùre7 



ACTE V , SCENE DBBHiiiiB. 



Atm UDt de mérite on peut l'en faire accroire. 

Non : je D'a>[Nre ploi qu'à triompher de moi j 
Du M»pect, de l'amenr, je tboi siÛTreli loi. 
Ib)B'onlouTflnle>Teniic[D'ilim'ùdentà me vainc 
II faut le Elire aimer j on rient de m'en conTlincre 
Et je teus qne la glaire et la présomptioii 
ITattirent qne U haine et l'indignatiDi]. 
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